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Von la pente douce d'une 
{ 5 colline agreable, eſt ſitué 
NN a un Chateau dont l'extẽè- 
rieur n'annonce rien de magnifique, 
mais dont la diſtribution bien en- 
tendue procure tout ce que peut 
deſirer la commodite la plus recher- 


chee. Des jardins enchantés pro- 
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2 Les Filles 

duiſent, dans toutes les ſaiſons, des 
fleurs & des fruits qui renaiſſent 
ſous la main qui les cueille. 

On decouvre de loin une prat- 
rie coupe par la Seine & par mille 
ruiſſeaux qui s'y perdent : les Ber- 
gers & les Bergeres des environs 
viennent 4 danſer les jours de 
Fetes, pares des fleurs de la prai- 
rie & de Vinnocence de leur coeur, 
Bur le revers & aux deux extre- 
mites du còteau, font des boſ- 
quets dont les routes font mille 
détours. Les amants viennent y 
rever ou jouir de leurs amours : le 
roſſignol & la fauvette ſemblent 
y oublier les leurs, pour n'y chan» 
tet que ceux de l'aimable maitrefle 
de ces beaux lieux; la Dame du 
Village eſt la ſouveraine des cœurs. 

Telle eſt la campagne charman- 
te que je choiſis, pour me remet- 
tre d'une maladie dont la longue 
convaleſcence me devenait inſup- 

ortable. 

Perſuade du plaiſir qu'on aurait 
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a m'y recevoir, je n'y Ecrivis point 
mon arrive; je voulus que la ſur- 
priſe fur entiere: & ſans me faire 
annoncer, je me fis conduire à 
un cabinet, dont j'ouvris moi- 
meme doucement la porte. 

Aſſis vis-à-vis l'un de l'autre, 
l'amant ſerroit amoureuſement dans 
les ſiennes, les mains d'une mai- 
treſſe qu'il adorait & dont il etait 
Eperduement aimé; c'etait leur 
unique occupation depuis ſix ans 
qu'ils s' taient retires dans ce ſejour 
delicieux. Ils me recurent tous 
deux avec tranſport; & ſi quelque 
choſe put diminuer le plaiſir qu' ils 
avaient de me voir, c'etait le ſujet 
qui le leur procurait. Ils n'oublie- 
rent rien pour que notre joie fut 
fans mélange, & ils y réuſſirent. 
Mille attentions, mille ſoins joints 
a la bonte du climat, me retablirent 
parfaitement en moins d'un mois. 
La crainte d'etre importun , & 
quelques petites affaires qui m' ap- 
pellaient a Paris, me eu 
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4 Les Filles 


nerent à partir, mais il ne me fut 


pas poſſible. On me cacha mes 
habits, & on ne me laiſſa qu'une 
robe de chambre: il fallut prometre 
que je reſterais encore une ſemaine; 
apres cette ſemaine, on m'en 
demanda une autre; enfin , de jour 
en jour, Jy paſſai fix mois ſans 
m'en etre appergu. 7 
Parmi tous les plaiſirs qu'on 


inventait pour m'y retenir, celui 


qui me flatta le plus, était celui 
que nous prenions tous les ſoirs 
apres le ſouper. Nous allions pren- 
dre le frais ſous un berceau epais : 
la, moitié aſſis, moitié couches 
ſur des lits de gazon, tantòt le Che- 
valier de S..... , tantot ſon adorable 
maitreſſe, nous contajent mille pe- 
tites Hiſtoires tout-a-fait amuſantes. 

L'aimable Donamour ravait 
pas toujours pofſede Pagreable 
retraite qui faiſait ſes delices , & ou 
nous goutions tant de plaiſi rs; 
enlevee de bonne heure a ſa famille, 
elle avait quelque tems yeEcu a Paris 
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au nombre de ces femmes char- 
mantes que leur penchant a dé- 
vouees au ſervice de leur patrie 
ſous les étendarts de la volupté. 
Elle n'en faiſait point myſtere, 
trop ſenſee pour imaginer qu'un 
ſexe pur rougir de ce qui fait la 
gloire de Vautre. 

Elle ſe faiſait donc un plaiſir de 
nous raconter, ou ſon hiſtoire , 
ou celle des femmes a qui elle avait 
ere lice pendant ſon ſejoura Paris. 

Ce ſont ces Hiſtoriettes que je 
donne au Public „avec tous les 
menagements que peuvent exiger 
les perſonnes qui sy trouvent intẽ- 
reſſces. 

Je commence par celle de Made- 
moiſelle de la C *** de Donamour, 
de qui je tiens toutes les autres qui 
ſuivront, ainſi qu'elles me tombe- 
cont ſous la main. 
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De Mademoiſelle de la C., plus 
oonnue ſous le nom de la Mar- 
guiſe de D***, 


J E ſuis nee dans la Ville de N. ,, 
d'un de ces Gentilshommes, dont 
I Etat fait fi grand cas, qu'il ne les 
emptote jamais que dans ſes plus 
preſſants beſoins; vous m'enten- 
dez...... ceux qui ne marchent 
qu'avec l'arriere-banc: ma mere, 
fort honnete Dame, un peu criarde, 
dailleurs tres-bien aſſortie de tout 
point, cheriflair uniquement ſon 
tendre epoux; tous deux, ſauf 
reſpect, auraient tres-bien fait le 
pendant de Monſieur & Madame 
de Sottenville. _ 

Un grand frere marie par conve- 
- nance a une petite couline , faiſait 
valoir une ferme, un autre était 
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Lieutenant de Milice, le troiſieme 
Etait au Séminaire, avec cela deux 
grandes ſœurs droites comme un 
Jonc en attendant mari, voila ce 
qui compoſait la famille de M. de 

Ja Colombiere, c'eſt le nom de 
mon pere. Sa fortune qui ne 
re pondait pas a la fecondite de ſa 
tendre é pouſe, fit qu'on me deſtina 
au Cloitre: Jy fus enfermee des 
Fage de douze ans; & c'elt au fond 
de cet aſyle ſacre , que le gout du 
plaiſir germa dans mon cceur, la 
premiere occaſion le fit Ec!ore. 

Il y avait environ un an que 
JEtais dans cette retraite ; un petit 
air coquet m'y annoncait deja , il 
me fit remarquer d'une Penſion- 
naire nouvellement arrivee dans 
la maiſon. Adelaide erait une fille 
de dix-huit ans, qui venait de 
ſouffrir un enlevement pour lequel 
on l'avait grillee, avec defenſe ex- 
preſſe de la laiſſer aller au Parloir 
fans ſurveillante. Comme j'avais 
toute liberte , elle crut qu'elle pour- 
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rait ſe ſervir de moi pour renouer 
avec ſon amant: de-la Vetroite 
liaiſon qui fut des-lors entre nous; 
Finteret perſonnel fut toujours le 
premier lien de Vamirie. ' 

Adelaide, dont je fus bientor 
ſeparable, ſe conſolait de ſon 
mieux avec quelques compagnes , 
du chagrin d'avoir perdu ſon 
amant. Sa compagnie était choiſie 
& peu nombreuſe: deux jeunes 
Religieuſes & deux autres Penſion- 
naires la compoſaient, j'achevai 
le ſixain. 

Adelaide m'avait confis tat 
de fon ame, & m' ayant mis entre 
les mains Vinteret de ſon cœur, 
elle m'engagea de faire tenir une 
Lettre au Chevalier de Frele ſon. 
amant; nous convinmes que je 
me ſervirais du miniſtere de la ſer- 

vante du logis, qui venait regulie- 
rement chaque ſemaine apprendre 
de mes nouvelles. Cela fut bientor 
exEcute moyennant un petit pre-- 
lent; le zele d'une gouvernante 
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trouve des ailes quand Vinterert 
lui donne Veffor. La lettre invitait 
le Chevalier à venir me demander 
au parlozr; je devais I'y recevoir 
& l'engager à tenter un nouvel 
enlevement pour la tirer d'un eſcla- 
vage ou elle était condamnee pour 
le reſte de ſes jours. Je me pretai a 
tout, & me preparai a la viſite du 
Chevalier, qui ne manqua pas au 
jour nommé. 

Je ne ſais dans quelle vue il me 
prit fantaiſie de me parer ce jour- 
la plus qu'a l' ordinaire, a moins 
que je n' en cherche la raiſon dans 
le fond d'un temperament coquet 

ui ſe declarait tous les jours; quot 
qu'il en ſoit, Jetais avec Adelaide 
qui men faiſait la guerre, lorſqu'on 
vint m'avertir qu'un jeune Cava- 
lier me demandait au parloir. Nous 
treflaillimes Pune & l'autte a cette 
annonce; je ſerrai la main de ma 
compagne, pour lui faire entendre 
que j allais travailler a ſes interets , 
& je volai au parloir. 
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Le Chevalier parut ſurpris à mon 
apparition; j Etais grande & fort 
avancée pour mon age; faut- il s'en 
Etonner ? L'amour Emancipe de 
bonne heure les ſujets qu il deſtine 
au ſoutien de ſon empire. Tous 
deux debout vis-a-vis l'un de l'au- 
tre, le Chevalier demeurait muet, 
Javais perdu la parole; nous nous 
toiſions tous deux, nos yeux ſeuls 
Etaient les interpretes du trouble 
que nous Eprouvions : cependant , 
comme le ſilence n'eſt pas en fa 
place dans un parloir de Religigu- 
ſes, & que c'eſt un Etat trop vio- 
lent pour une femme, je le rompis 
la premiete; mais lui, toujours plein 
du meme trouble, il m adreſſait 
toujours perſonnellement ſes re- 
ponſes, lorique j Je lui parlais de 
mon amie. Je n'eus bientot rien 
& lui reprocher , & nous nous 
trouvames inſenſiblement en con- 
verſation replee de lui a moi, ſans 
que je puiſſe dire encore aujour- 
d' hui comment cela ſe fit; il en 
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rEſulta qu'en nous quittant, Ade- 
laide n'avait plus d'amanc: nous 
reſolumes cependant de lui cacher 
norre intimite pendant quelque 
temps, & pour cet effet je me char- 
geai dune lettre qu'il lui avait pré- 
paree , mais dont il me pria d'a- 
dopter toutes les expreſſions, 

On peut juger avec quel empreſ- 
ſement je fus recue, & avec quelle 
avidite la lettre fut devoree ; les 
termes m'en parurgnt f1 rendres , 
& 11 bien repondre au feu qui 
commengait a bruler mon ceœur, 
que je n'eus pas de peine à me les 
attribuer comme le Chevalier me 
Payait recommande ; & feignant 
de la laiſſer ſavourer ſon bonheur, 
je me retirai dans ma chambre pour 
ne m' occuper que de mon amour. 

Tl y avait deja pres de trois ans 
que jetais dans mon Couvent, on 
commencait a me preſſer de pren- 
dre le voile; jugez de ma vocation, 


par ce que je viens de vous appren- 
dre. 
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Je pris occaſion de ces ſollicita- 
tions, pour preſſer le Chevalier 
d' effectuer avec moi le projet d'en- 
levement qu'il avait forme pour 
ma compagne ; mais Jui-meme à 
fon tour me preſſa de lui donner un 
gage irrevocable de mon amour. 
La propoſition n'etait ſans doute 
Pas recevable, mais le penchant 
combatrant pour lui... que vous 
dirai- je! ? le grillage ne nous oppoſa 
qu'un obſtacle impuiſſant. 

Je revis le Chevalier deux jours 
apres , & me flattant d'une pro- 
chaine Evaſion , il me pria de 
remettre a Adelaide un billet, qu'il 
me lut a fon ordinaire avant de le 
cacheter; mais heureuſement j ap- 
pergus une ſubltitution de papier 
qui m' inquiera, & pour m'en 
Eclairc r, auſſ;-tor qu'il fut parti, 
au lieu de courir chez Adelaide „je- 
rentrai dans le parloir, je decache- 


tai le fatal billet, & je vis avec hor- 


reur que; i tais la duppe du Cheva- 
lier. Il promettait a ſa maitrefle de 
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venir le ſoir meme la prendre par- 
deſſus les murailles du jardin, où 
il la conjurait de ſe rendre, avec 
defenſe expreſſe de ne m' en rien 
communiquer; je fus outree d'une 
pareillenoirceur , & n'ecoutant que 
mon depit, je portai la lettre A 
Madame I'Abbeſfſe, arpes Vavoir 
recachetee. Je lui dis qu'on m'en 
avait chargee., & que je venais 
ſavoir ſi je ferais bien de la remettre. 
L'Abbeſſe me loua fur ma diſcré- 
tion; mais je fus ſurpriſe, apres 
la lecture qu'elle en fit en ma pre- 
ſence, de n'appercevoir en elle 
aucune marquede colere, pas meme 
la plus legere emotion; je ne ſavais 
queen penſer, & j; allai y rever dans 
le jardin: mais mon cœur trop 
plein de la perfidie du Chevalier, 
mon eſprit ne put prendre aucune 
reſolution, & je me rendis au 
Ré fectoire, au ſortir duquel l' Ab- 
beſſe emmena Adelaide coucher 
dans ſa chambre, ce qui me fit 
naitre ſur le champ le deſſein de 
me faire enlever en ſa place. 
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Tout me reuffit a merveille, & 
ſans etre reconnue, je me vis bien- 
tot hors du Couvent, cmmaillottee 
dans un manteau & enfermee dans 
une chaiſe de poſte courant à 
toute bride. Cepenpant, je ne 
ſavais pas trop f1 je devais m'ap- 
plaudir de ma ruſe: mille refle- 
xions qui naiſſent de la circonſ- 
tance, & qu'on ne peut rappeller, 
m' occuperent pendant le chemin. 
Plus je m' loignais, plus J'etais trou- 
blu 2. Enfin, entre la crainte & 
Feſperance. J'arrivaiaP.... petite 
Ville ſur la route de Paris. Quelle 
fut / ma ſurpriſe en deſcendant de 
ma chaiſe, de ne voir que des 
viſages inconnus! En vain deman- 
dais-je le Chevalier de Frele, on me 
regardait avec de grands yeux hebe- 
tes qui ne m'inſtruiſaient pas davan- 
tage. J'erais dans cette perplexite , 
lorſque Jentendis arriver deux 
Cavaliers au grand galop; ils ne 
tarderent pas a paraitre dans ma 
chambre. Q'avez-vous fait? 
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Malheureux! .... dit l'un d'eux 4 
mon aſpect, eſt-ce la Mademoi- 
ſelle de G***? Retirez- vous, 
marauts .... puis s' adreſſant a moi, 
comment pourrais- je, Mademoi- 
ſelle, ré parer la faute de mes gens, 
& par quel haſard vous trouvai- je 
entre leurs mains? Je compris faci- 
lement que la meme nuit avait été 
deſtinee a deux enlevements, dont 
aucun ne reuffit comme il avait ete 
projerte ; mais je me gardai bien de 
rien faire paraitre,& m' étant remiſe, 
je lui repondis que je me promenais 
dans nos jardins, occupee de 
quelques idées triſtes, lorſque je 
m'etais ſentie ſaiſie par pluſieurs 
hommes: que la peur, Vobſcurite 
de la nuit m'avaient fait Evanouir; 
que revenue a moi, je m' ẽtais trou- 
vee dans une chaiſe, & que le reſte 
gerait fait ſans doute par ſes ordres. 

Que je ſuis malheureux! $ecria 
l'inconnu, une mepriſe fatale fait 
votre infortune & la mienne. Ciel l. 
deſtins!. .. il allait enfiler une 
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16 Les Filles 
kirielle d'imprecations; oh parbleu; 
dit ſon ami , vas-tu nous etour- 
dir de tes Jeremiades ? ? Raiſonnons 
bien plutor, & voyons ce qu'il y 
a de mieux a faire. Ha ca, Made- 
moiſelle , continua-t-il , vous 
voila ici, quels ſont vos deſſeins? 
Voulez-vous retourner a votre Cou- 
vent, je n' en crois rien; tout invo- 
lontaire que ſoit votre enlevement, 
on ne le croira pas tel. Je vais a Pa- 
Tis , oſez m'y ſuivre & vous con- 
fier a ma conduite; la vous choiſi- 
rez telle Communaute qu'il vous 
plaira, & je ferai votre paix avec 
votre famille; ces ſortes d' affaires 
ſe traitent mieux de loin que de 
Pres; je ferai a vos parents un aveu 
ſincere de la verite , que mon ami 
ne refuſera pas d'atteſter. 

Le projet me parut raiſonable, 
je Vacceprai , & nous partimes les 
uns pour Nantes, les autres pour 
Paris. 

Pour prevenir mille inconvé- 
nients , Saint-Leger, le Cavalier 
que 
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que je ſuivais, jugea à propos de 
de guiſer mon ſexe , Ce qui me con- 
duifit a un petit accident que je 
n'avais pas prevu. 

LU hotellerie ou nous deſcendimes 
le ſoir, ſe trouva ſi remplie, qu il 
ne reſtait qu'un lit que Yhoteſſe: 
nous pria de partager: cette propoſi- 
tion m' embarraſſa; mais Saint-Leger 
repondit que oui, en me faiſant un 
clein d'ceil qui me raſſura & qui me 
fit ſentir la necefſite de ne rien faire 
paraĩtre. L'heure du coucher venue, 
je ne fus pas peu ſurpriſe de voir 
Saint-Leger ſe preparer a ſuivre' 
Videe de Vhortefſe. Je voulus me 
lever, mais il me dit de fi bon- 
nes raiſons, me fit de ſi belles 
promeſſes, que je me rendis: je 
vous laiſſe a penſer s'il en tint au- 
cune; quoiqu il en ſoit, nous 
arrivames a Paris. 

Je ne jugeai pas à propos de 
changer {i-rot d' habillement, pour” 
etre plus en ſurete contre les pre- 
mieres recherches de mes parents, 

Partie I.. B 
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vers qui je ne me ſouciai plus de 
retourner: la volupte m'enlevait 
pour jamais à leur deſſeins. 

Il y avait environ fix mois que 
je vivais avec Saint-Leger; il m'a- 
vait toujours laiſſe toute ſorte de 
liberté; il changea tout-a-coup ; il 
me tourmenta ſans ceſſe; les tracaſ- 
ſeries ſont les armes offenſives de 
l'ingratitude, il parut triſte, ſoup- 
gonneux, je crus qu'il etait jaloux. 
Ce ſentiment qui reEvolte tant de 
femmes me flatta, parce qu'il 
m'aflurait du coeur de mon amant , 
& il augmenta mon amour. Je re— 
doublai mes attentions : plus elles 
Etaient vives, plus elles Pimpor- 
tunaient; il feignait de douter de 
leur fincerite. 

Afligee autant que ſurpriſe d'un 
pareil procede , je lui cachai quel- 
que tems par delicateſſe l'effet qu'il 
pro duiſait ſur mon cœur. Ma diſ- 
cretion augmenta ſon humeur: il 
sattendait a des reproches qu'il 
deſirait; il n'eut. que des careſſes 
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qu'il rebuta. Une telle conduite 


qui aurait ramenè tout autre dans 


mes bras , Ven eloigna pour jamais, 

Saint-Leger avait ſenti la ſatiété 
qui ſuit toujours une jouiſſance 
tranquille. 

Je ne connoiflais pas encore les 
hommes, mais je ſavais aflez bien 
compter avec moi-meme , pour 
imaginer que les careſſes ſont le 

roduit de l'amour. J*appercevais 
dans celle de Saint-Leger , une 
diminution ſenſible, & elles mena- 
caient d'etre reduires a zero. Je fis 
donc mon petit calcul, & je con- 
clus que Saint-Leger plagait ſon 
revehu ſur d'autres fonds que le 
mien; ; avais compre juſte. 

Je le faiſais ſuivre, & mon eſpion 
ſidele & intelligent, me rapportait 
tous les jours que Saint-Leger 
entrait dans une porte cochere de 
la rue de V.. . mais qu'il ne pou- 
vait ſavoir chez qui, parce qu'un 
eſpece de Portier s' tait toujours 
preſents. pour ſavoir qui il deman- 

B 2 
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dait : cependant, apres pluſieurs 
informations dans le quartier, il 
conjecturait que ce ne pouvait etre - 
que chez une nommee Mademoi- 
ſelle du C, quilogeait au troi- 
ſieme ſur le devant. Il y avait deja. 
quelques jours que javais regu ces 
cruelles inſtructions, dont je tirais 
des conjectures plus cruelles encore, 
lorſqu'un matin mon emiſlaire 
arriva d'un air triomphant m'a p- 
porter une nouvelle qui m' accabla; 
Feſperance d'avoir un ecu de plus, 
lui avait inſpire une joie, qui lui 
permit à peine de me faire un recit. 
qui me dechira le cœur. Il avait, à 
ſon ordinaire, ſuivi Saint-Leger juſ- 
u'a la porte en queſtion ; a peine 
bait il entre, qu'une ſervante en 
Etait ſortie, & Etait revenue dans 
un fiacre: au bruit de cette voiture, 
Saint-Leger avait mis la tete a la 
fenetre & Etait deſcendu avec une 
Demoiſelle, tous deux etaient: 
monte dans le fiacre : lui a dix pas 
de la maiſon Etait grimpe derriere,, 
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& n' en était deſcendu que lorſ- 

wil Vavait vu s'arrèter au Bureau 

des Carroſſes de Verſailles: la mon 

traitre avait pris une chaiſe, dans 

laquelle il était parti avec ſon 
Infante. 

Etais- ce une fuite ? etats-ce une 
partie de plaiſir? je n'en pus ſavoir 
d' avantage; je rẽ ſolus de m'inſ- 
truire par moi-meme. Mon degui- 
ſement me ſervait; je me fis con- 
duire dans la rue de V... il me 
montra la maiſon. Tout vis-a-vis 
Etait un petit cafe , jy entrai dans 
Feſperance d'y trouver quelques 
Eclairciſſements ; je demandai du 
chocolat: le gargon qui me le ſervir 
avait un air leſte & entendu dont 
j augurai bien. Mon chocolat pris, 
il vint me deſſervir; jedui donnai un 
ecu, & je le priai de garder le reſte 

our lui; ne connaiſſez- vous pas une 
Mademoiſelle du C..“? Elle de- 
meure tout vis-a-vis, me repondit- 
il, & je lui porte du café tous 
les; jours. 
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N'y voyez- vous pas ſouvent, 
continuai-je, un grand jeune homme 
vetu de telle fagon? c' eſt à quoi je 
ne prends pas garde, me repondit-il 
froidement , & en laiſſant ma mon- 
noie fur la table; je fus ſurpriſe 
de cette action d'un Gargon de 
cafe, &  imaginais qu'il mettait 
ſon indiſcretion a plus haut prix, 
Je le rappellai , & lui faiſant ſigne 
de s'approcher de plus pres, 
je lui mis deux ecus dans la 
main, & le preſſai de me dire 
ce qu'il ſavait; rien, me dit.il 
preſqu' en colere & rejcttant mes 
deux Ecus. Quand on eſt infortune 
rout s'en mele pour vous contra- 
rier; il n'y avoit peut-etre que moi 
qui et trouve un Garcon de cafe 
diſcret & al'gpreuve de deux Ecus ; 
mais la nature ſe change pour les 
malheureux. 

Je me promenois à grands pas 
dans le café , fort incertaine de 
ce que j'avais a faire, lorſqu'il 

entra une grande fille avec un 
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grand tablier & un plus grand 
fichu encore; je viens, dit-elle, 
s'adreſſant a la maitrefle, vous 

ayer les deux taſſes de café 
d'hier & la bouteille de liqueur de 
l'autre jour. Cela ne preſſoit pas, 
reprit obligeamment la Limona- 
diere, tout eſt fort au ſervice de 
Mademoiſelle du C***; elle eſt 
ſortie de bon matin, continua- 
t-clle; oui, reprit Veſpece de 
femme de chambre, ils ſont allés à 
Verſailles, & ne reviendront que 
demain au ſoir; je ne me ſuis pas 
ſoucice d'aller avec eux, d'ailleurs 
je ne peux pas ſouffrir ſon Mon- 
ſieur, & elle ne l'aime guere 
davantage; mais que voulez- vous, 
le temps eſt fi mauvais ! Vous avez 
bien raiſon , reprit la Limonadiere, , 
nous ne faiſons rien; adieu, Made- 
moiſelle Roſette; adieu, Madame 
Dubois. 

Je ſortis du cafe hors de moi- 
meme, & je me retirai chez moi. 
pour y m&diter mille projets tragi-- 
ques. 
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Je paſſai le jour dans Virreſolu- 
tion & la nuit ſans etre plus tran- 
quille; le deſir de la vengeance 
eſt ſouvent plus nuifible a celui 
qui Veprouve, qu'a celui qui en 
2 l'objet. 

e perfide Saint-Leger, Made- 
mafſelk du C***, le gargon de. 
cafe, & Mademoiſelle Roſette 
couraient Pun apres Fautre dans 
mon imagination; je m'habillai & 
je m'acheminai vers la fatale rue 
de V...... je montai ſans trop 
ſavoir à quoi tout cela aboutiroit: 
Ia frappai a la premiere porte, elle 
S'ouvrit delle-meme ; je traverſai 
une premiere chambre ſans trouver 
perſonne, j'y vis une table encore 
couverte de la veille, des verres, 
des bouteilles, un ſaladier, un 
plat on il reſtait de la viande: 
Jentrai dans une ſeconde, un 
hommes'y habillait; je crus m'etre: 
trompee , je me retirais, mais i 
voulut ſavoir a qui j; en voulois, je 
me retournal pour lui dire que je: 

demandais 
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demandais Mademoiſelle Roſette: 
ur 
uelle fut ma ſurpriſe! c etoit mon 
eſpion. Il avait trouve moyen de 
faire connaiſſance avec la ſou- 
brette; il Etoir de jolie figure, elle 
en étoit tombee amoureuſe, & ils 
profitoient de Vabſence de ta mai- 
treſſe, pour ſe voir ſans contrainte. 
Je lui demandais pourquoi je n avais 
pas Ete plutòt inſtruite de cette en- 
tre vue; il me proteſta qu'il n'avait 
l'entréèe de la maiſon que depuis 
trois jours; je me doutais bien 
qu'il avoir fait valoir ſon metier 
mais jen avais encore beſoin, 
& je ne lui en parlais plus. 
Pendant ce temps-la Mademoiſelle 
Roſette arriva chargee de vin, de 
ſauciſſons, de jambon pour dé jeù- 
ner; ſon amant ſe depecha de lui 
apprendre qui jetais ; elle m'avait 
recorinue du cafe de la veille, & 
elle ſe devoua entièrement à mes 
interets , pourvu qu'il n'arrivat 
rien de facheux a {a maitrefſe; je le 
lui promis & Vaſſurai que je voulais 
Partie J. C 
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ſeulement confondre mon ingrat. 
Nous couvinmes que je reviendrais 
le lendemain, & qu'elle me ferait 
entrer dans la chambre de ſa mai- 
treſſe, comme un etranger qui la 
demandait, ſans qu'elle parùt en 
ſavoir davantage; je lui jurai de 
mon core de ne la point com- 
promettre, & je m'en retournat 
plus legere de moitié. II ſemble 
qu'on goute une ſatisfaction a s' aſ- 
rer de ce qu'on redoutait le plus; 
un malheur conſommè eſt- il plus 
aife a ſupporter que Videe qu'on 
sen Etait faite? 

Je rentrai chez moi plus tranquille 
que la veille, je pris meme quel- 
ques petites precautions auxquelles 
je n'avais pas encore penſe. Je fis 
une malle de tout ce qui m' appar- 
tenait; je mis ſur moi tous mes 
petits bi joux que j avais eu ſoin de 
ne pas laiſſer au Couvent; je n' ou- 
bliai pas non plus ceux que Saint- 
Leger m'avait donnes. 

F'ous ces petits arrangements 
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ſaits, je me couchai , mais il ne me 
fut pas poſſible de fermer Teil : le 
ſommeil peut quelquefois s'allier 
avec la doulęur ou la joie exceſſive, 
il leur ſuccede meme ordinaire- 
ment, mais il fut toujours incom- 
patible avec Vinquietude, c'eſt un 
erat inſupportable que rien ne peut 
guerir. Fi 
Le jour parut, je courus au ren- 
dez vous. Mademoiſelle Roſette 
trouva qu'il etait trop matin , & 
qu'elle ne pouvait pas convenable- 
ment me faire entrer ; elle me pria 
d'attendre un peu dans fa chambre: 
elle tracaſſa pendant ce temps-la, & 
ſortit un inſtant, en me promettant 
de revenir ſur le champ. 

A peine cetait-elle a quatre pas, 
que {a maitreſle la ſonna; je m'avi- 
ſai d'entrer, Faites un peu jour, me 
dit- elle, croyant que Cetait ſa 
femme de chambre; C ẽtait bien 
mon deſſein; je commengai par 
les rideaux des fenetres, la cataſ- 
trophe approchait, je viens au lit 
C 2 
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& j'en tire les rideaux. Eſt-ce un 
reve ? Suis-je bien Evéillé, dit 
Saint-Leger, en ſe frottant les 
yeux? Non, ſceleratfy, c'elt moi 
qui viens etre le temoin de ton 
ingratitude & de tes perfidies. 
Point de bruit, entendons- nous, 
dit-il, en ſe mettant à ſon ſeant 
le plus rranquillement du monde. 
De quoi vous plaignez-vous ? me 
dit-il ; qu'entepdez- vous par ces 
paroles, perfidie , ingratifude ? 
que vous ai- je promis? en quoi 
vous ai- je trompe ? le hazard nous 
a joints, l'habitude nous a lies , 
Je degour & l'ennui nous ſeparent; 
quelle perfidie trouvez- vous dans 
tout cela? Je ſuis raiſonnable moi, 
Mademoiſelle eſt de bonne foi, 
qu'elle nous juge. 

Favais cru le confondre & je fus 
anéantie, ſon ſang froid me petri- 
Ha, je demeurai immobile ; Made- 
moiſzlle du C*** Etait interdite; 
nous faiſions une ſcene muette aflez 
ſinguliere. Saint-Leger ſe leva, fut 
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Habillè dans un clein d'œil, & ſor- 
tit avant que je fuſſe revenue de 
mon Etonnement; ma rivale m'en 
tira, en me prenant la main qu'elle 
me ſerra, en me diſant du ton le 
plus pEnetre: comment olerai- jo 
vous aſſurer de la part que je prends 
à votre malheur, moi qui le cauſe? 
combien vous m'intereſſez ! & 
combien Saint. Leger m'eſt odieux ! 
Vous ne me croyez pas,ajouta-t-elle, 
je n'en ſuis pas ſurpriſe , & vous ne 
m'a &ordez que wotre haine que je 
ne merire que trop : elle avait les 
larmes aux yeux .. . Cen eſt aſſez, 
repris-je à mon tour, toute atten- 
drie, uniſſons nos douleurs, & 


oublions pour jamais le monftre 
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Nous nous embraſſàmes à plu- 
ſieurs repriſes, & nous melames 
nos larmes; les ſiennes etaient de 
tendreſſe, les miennes r'eraient: 
plus que de reconnoiſſance, la 
ſource en erait tarie pour Findigne 
Saint-Leger. Comme on ne peut 
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pas toujours pleurer, nous les efſuy4- 
mes; & pour nous diſſiper, Made- 
moiſelle du C*** me propoſa d'aller 
prendre une de ſes amies pour aller 
diner à la campagne. Nous primes 
une voiture, & dans un inſtant nous 
y arrivames. Mon amie, que je n'ap- 
pellerai plus autrement, me preſenta 
à Madame de Villemont comme un 
jeune homme de province qu'elle 
avait connu autrefois. Madame de 
Villemont me dit des choſes tres- 
obligeantes, j'y répondis de non 
mieux; elle accepta la partie de 
campagne, mais à condition que 
nous y recevrions deux Gendar- 
mes de la Garde qu'elle attendoit; 
l'un était ſon amant, & l'autre 
un ami de la maiſon: nous ne 
demandames pas mieux, & l'inſ- 
tant Capres ils arriverent. On leur 
fit part de notre arrangement; ils 
en parurent enchantés: nous nous 
embalames de notre mieux dans la 
voiture, & nous partimes pour le 
Bois de Boulogne. Nous y fimes le 
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meilleur & le plus agreable diner 
du monde; on y but, on y chanta 
les chanſons les plus folles; le cama- 
rade de l'amant de Madame de Vil- 
mont ne contribua pas peu a m'e- 
gayer ; il m'avait plu au premier 
coup d'œil, yavais fair le meme 
effer ſur lui, & fur le champ nous 
nous primes d'amitie. Nous nous 
en revinmes tres-contents les uns 
des autres: nous deſcendimes chez 
Madame de Villemont; mais Me(- 
ſieurs les Gendarmes nous quitterent 
ſur le champ, parce qu'ils eraient 
de quartier, & que le Roi Etait 
a Fontainebleau. | 

Madame de Villemont qui ſe con- 
naſſait en ſexe, n'avai pas ere un 
moment la dupe du mien; elle me 
fit quelques plaiſanteries, qui nous 
firent connaitre ſes con jectures. 
Comme nous n'avions aucun inté- 
Ter de les combattre, nous les con- 
firmames, ce qui lui fit naitre Ven- 
vie de ſavoir quelles eraient les rai- 
ſons qui m'engageaient à ce dẽgui-· 
C4 
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ſement. Je lui contai mon hiſtoire , 
& je ſatisfis mon amie, qui, par 
retenue, n'ayait ofe m'en prier; 
elles la trouverent unique, & m'em- 
braſſerent toutes deux a la fois. 
J'avais acquis le meme droit de cu- 
riofits ſur elles, & je le fis valoir; 
elles ne $'y refuſerent point: apres 
un petit combat de politeſſe, Ma- 
dame de Villemont commenca la 
ſienne, qui furcontee avec toutes les 
graces imaginables; mon amie de bita 
auſſi la ſienne, que nous trouvames 
tres-intereſlante: une & l'autre 
tiendront bien leur place dans ces 
Memoires. Nous quittames Mada- 
me de Villemont, avec promefle 
ſolemnelle de la voir le plus ſouvent 
qu'il nous ſerait poſſible. 
Mon amie me reconduiſit chez 
moi, nous y apprimes que Saint- 
Leger y avait paſſe avant midi b 
u'il avait paye Vhoreſle, emporte 
es hardes & laiſſé un biller pour 
moi; on me le remix. Quoique je 
fuſſe guerie ſur ſon compre, je ne 
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laiſſai pas d'Eprouver un cextain 
treſſaillement en l'ouvrant, mon 
amie s'en apperqut & me Iota des 
mains, dans le deſſein de le dechi- 
rer, s' il etit Ere dangereux pour la 
tranquillitè que nous nous Etions 
promiſe; mais comme il ne pou- 
vait que me faire plaiſir, elle me le 
rendit; voici ce qu'il contenait. 
„On ne rend point compte de 
„ ſon penchant; Sil erait le fruit de 
„ la refiexion & le prix du merite, 
„ qui mieux que vous aurait pu fixer 
„ celui de mon cœur? le votre, dont 
2, je ſuis ſi peu digne, eſt une preu- 
„ ve frappante de cette faralite a 
„ laquelle rien ne peut refiſter , 
„ & dont nous ſommes tcus deux 
,» la victime. | 
„ Vous ne perdez rien en moi, 
„ & j'ai tout a regretter en vous: 
„ adieu, je pars mille fois plus a 
„ plaindre. P. S. ceſſez de vouloir du 
„ mal a Mademoiſelle du C“ * *; 
„ elle n'a pas été un moment com- 
„ plice de mon infidelite. ,, 
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Nous fimes touchees Pune & 
l'autre de ce bon procede, & plus 
encore en ouvrant mon ſecretaire ; 
Jy trouvai tous ſes bijoux & une 
bourſe de cinquante louis; e'crait 
tout ce qu'il pouvait poſſeder. Je 
voulais les lui renvoyer ; mais l'in- 
certitude du lieu ou il s' tait retire, 
& d'ailleurs ma poſition que mon 
amie me fit enviſager d'un coup 
d'cœil, me determinerent a tout 
garder. Je fis tranſporter mes effets 
chez mon amie, qui m'offrit la 
moitié de ſon appartement; je 
Paeceptai avec tranſport, & nous 
nous rendimes chez elle. 
Mademoiſelle du C * * Etait 
douce, prevenante; ſon commer- 
ce Etait plein d' aiſance & d'amenite. 
Nous vecumes pres d'un an enſem- 
ble dans la plus etroite union: je 
fis la connaiſſance de mille femmes 
charmantes; on jouait chez les 
unes, on donnait bal che les autres; 
on trouvait chez toutes ce que Paris 
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les deux ſexes. Cette annee s'Ecou- 
la comme Vombre , mais mon ar- 
gent Sen alla comme la fumee ; les 
inquietudes ſuccederent aux plai- 
firs, & le ſouci a Venjouement : 
l'alſance eſt le thermometre de la 
gaiere. Mon amie, qui l'avait Eprou- 
ve ſouvent, Sappercut facilement 
de mon erat , elle m'en parla; je 
lui avouai le ſujet de mes inquiẽtu- 
des; elle me dit les choſes les plus 
touchantes & les plus ſinceres, 
mais qui n' ap portoient aucun chan- 
gement à notre ſituation. Nous 
tinmes conſeil, & nous convinmes 
que je ferais un peu plus d' attention 
aux prevenances d'un vieux Mili- 
taire, qui ſe trouvait ſouvent chez 
Madame de Villemont. Il montrait 
toute la politeſſe, & paraiflait avoir 
toute la probité de ſon état, ſans 
en avoir la petulance, Il etait dans 
cet age ou la ſolidité de l'eſprit & 
les qualites du cœur peuvent dẽdom- 
mager des agrements de la jeuneſſe 
& du brillant de la frivolite. C' tair 
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un tres-galant homme; il avait 
deja acquis toute mon eſtime, elle 
parlait en fa faveur; mais mon 
cœur ne diſait pas le mot, & j'igno- 
rais encore qu'il put y avoir d'autres 
engagements que ceux que lui ſeul 
a droit de former: mais la næceſſite 
rend tout comprehenſible , & rap- 
proche les choſes qui paroiſſent les 
plus éloignées; je fus obligee de 
plier ſous ſa loi cruelle. Nous fimes 
le meme jour une viſite a Madame 
de Villemont; le Baron de K*, 
celui que nous y cherchions, y 
arriva peu de temps apres. Mon 
amie qui vit l'embarras ou j tais, 
ſur la fagon dont je devais débuter, 
lui fit une querelle obligeante ſur 
ce qu'il arrivait un peu tard; il ſe 
de fendit & s' excuſa de bonne grace, 
en m'adreflant ſes reponſes , de 
fagon a me faire comprendre qu'il 
ſerait plas ſenſible a ces reproches 
s'ils venaient de ma part. Comme 
il avait beaucoup d'eſprit, il me 
fat entrer, ſans que je m'en apper- 
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guſſe, dans une eſpece de diſpute 
de ſentiments, qui finit par nous 
dire reciproquement des choſes 
preſque tendres. Il loua les char- 
mes de notre ſ{ociers , & vanta le 
plaiſir qu'il y aurait a en jouir ſou- 
vent; je ne parus pas m'y refuſer 
abſolument, & il conjura Madame 
de Villemont de lui obtenir la per- 
miſſion de nous faire ſa cour quel- 
que fois. Nous lui accardàmes ce que 
nous avions dè ji reſolu, & que je 
commengaisa deſirer veritablement, 
Il vint nous voir pendant un mois 
fort regulierement, ſans s'expliquer, 
quoiqu'il eùt tous les ſymptomes 
d'une paſſion bien formee , puis 
il ceſſa tout-a-coup ſes viſites. Il y 
avait plus de huit jours que nous 
n' en n'avions entendu parler, lorſ- 
que je recus une lettre de ſa part; 
yoici ce qu'elle contenait. 

„Mon talent n'eſt pas de ſoupirer, 
„ Je vous aime de bonne foi; j'i- 
„ gnore comme on le dit, mais je ſais 
„ comme on le prouve. Lhomme 
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„ galant fait orner l amour des agre- 
„ ments de la volupté; le galant 
„ homine ſait l'embellir des traits de 
„ l'amitié: Pune eſt la paſſion des 
„ ames faibles, l'autre Veſt des 
„ ames ſenſibles; tendre fans fadeur, 
„ complaiſant ſans faibleſſe, amou- 
„ Teux fans jalouſie. Je paraitrai 
„ peu votre amant, mais je ſerai tou- 
, jours votre ami. Joſe exiger quel - 
5, que retour, mais je ne ſerai point 
„ tyran; je ne demanderai qu'a 
„ meſure que je meriterai. Si vous 
„ M'aime?z aſſez pour partager mon 
, ſort preſent , je ſerai aſſez recon- 
„ noiſſant pour ne jouir qu' avec 
5; vous de celui qui m' attend. Adieu, 
„ faites- moi rẽ ponſe, & ſoyez ſin- 
9, CETEC. „ 

Je pris la plume ſur le champ; le 
ſentiment & la reconnoiflance dic- 
terent, & Jecrivis. Je croyais le 
voir arriver ſur le champ, mais je 
Fattendis en vain toute la journ ee; 
il ne vint que le lendemain matin : 
il me parla comme un homme vrai- 
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ment penetre, ſans pourtant $'ex- 
cuſer fur le temps qu'il avait paſſe 
ſans nous voir, ni fur celui qu'il avaſt 
perdu depuis ma reponſe. Il nous 
propoſa de venir diner dans une 
petite maiſon qu'il avait -achetee 
depuis peu , & dontil nous avait 
deja parle pluſieurs fois, fans avoir 
Jamais voulu nous y mener. Son 
carrofſe qui nous attendait nous y 
conduiſit. Je la trouvai charmante, 
tous y Etait tres-commode & bien 
entendu ; il parutenchante du gout 
que jy prenais. On fervit a diner: 
nous nous promenames après dans 
un petit jardinrout-a-fait joli. Com- 
me il ſe faiſait tard, je lui demandai 
sil nẽavait pas donne ſes ordres pour 
retourner a Paris; non, dit- il, nous 
ſouperons ici, a moins que vous 
ne nous en chaſſiez. Qu'enten- 
dez- vous par vous en chaſſer? lui 
répondis- je. Oui, me dit- il en ſou- 
riant, vous tEtes chez vous, vous 
nous avez donné à diner d' aſſez 
banne grace, pour que nous eſpé- 
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rions que vous ne nous refuſerer 
pas a ſouper: puis s'adreſſant A 
mon amie , & vous, Mademoiſelle, 
ne vous joignez-vous pas à moi 
pour obtenir cette grace? & ſans 
attendre notre reyonle, il nous prit 
Pune & l'autre par la main, & nous 
conduiſit dans une chambre meu- 
ble avec toute la 2 imagi- 
nable. Il me pria d ouvrir un perit 
ſecretaire qui etait devant moi; j'y 
trouvai un paquet de clefs & un pa- 
pier, je le regardai pour ſavoir à 
quoi tout cela aboutiſſait: ces clefs, 
me dit-il, ſont celles de la maiſon 
& des armoires, & ce papier eſt un 
contrat de vente de cette maiſon. 
Elle eſt a vous, & tout ce qu'elle 
contient; trop heureux fi l' offre de 
mon cœur, que jy joins, ne diminue 
rien au plaiſir qu'elle a paru vous 
faire, avant que jy miſſe cette 
condition. Ma reconnaiſſance, lui 
dis- je, en lui ſerrant la main qu'il 
m' avait tendue; jy compte, inter- 
rompit-il vivement, & jen attends 
ung 
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une grace. Quelle eſt-elle? de ne 
m'en jamais parler; je voulus repli- 
quer, mais il me ferma la bouche, 
& ne me la laiſſa libre que pour me 
dire, je vous obéis. 

On nous avertit qu'on avait ſervi: 

nous deſcendimes, on ſe mit à table, 
mais il ne me fut pas poſſible de 
rien prendre; etals vraiment pene-. 
tree: il s' en appercur , fit deflervir , 
& nous conduiſit a mon apparte- 
ment, dans Feſperance que la nuit 
calmerait la violence des diff rents 
ſentiments qui m agitaient. 

Apres avoir montrè a mon amie 
ſon appartement, il nous embraſſa 
toutes deux & nous laiſſa enfemble.. 
S'il Ecouta notre converſation, com- 
me j'ai lieu de le croire, il dut etre 
bien fatisfait; l'amour aurait eu 
peine ala rendre plus vive & plus 
rouchantg; elle fut fort longue; 
enfin mon amie ſe retira & je me 
couchai. Je fus quelque ny ſans. 
pouvoir dormir ; mais enfin um 
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lus agreables reflexions ; il ne fur 
interrompu que par un leger baiſer 
de mon cher Baron: je lui tendis la 
main qu'il baiſa & qui il ſerra contre 
ſon cœur; il battait avec une vio- 
lence extreme; ſes yeux Etaient 
Vinterprete de ſesdeſirs; pouvais- je 
m'y refuſer ? Lingratitude ne fur 
jamais mon vice. 

Nous menames quelque 3 la 
vie la plus douce; le Baron deve- 
nait tous les jours plus amoureux, 
 & moi plus 2 & plus recon- 
naiſſante. 

Il me demanda un jour la permiſ- 
de me quitter deux heures ſeulement 
pour aller à Paris, où il avait des 
affaires indiſpenſables & qui exi- 
geaient ſa preſence ; je les lui accor- 
dai à regret. pendant {on abſence, 
mon amie & moi nous nous amuſi- 
mes a revoir tous les appartements, 
a vifiter toutes les armoifes : cha- 
cune nous donnait un nouveau ſujet 
d'etonnement. Je r'aurais guere 


imagine qu un Militaire füt capable 


c 


v$y ky xt 7 


Celebres. 43 
de tant de détails, rien n'y man- 
quait; l'amour eſt fi ingenieux ! 

Mais je fus Eronnee de voir qu'il 
Etait trois heures a la pendule; je 
rougis d'en avoir paſſe quatie a con- 
templer tous ces prelents, ſans avoir 
penſè à celui de qui je les avais regus. 
Il m'avait promis d'erie de retour a 
midi, qui pouvait Pavoir retenu? 
que lui Erait il arrive? Ma crainte 
augmenta de minute en minute juſ- 
qu'a huit heures. Nous Etions vingt 
fois deſcendu au jardin, vingt fois 
nous Etions ſort: pour le devancer 
ſur ſon chemin: Vamin'e a ſes in- 
quietudes comme l'amour, elles 
{ont peut- etre moins vives, mais 
elles for.t plus ſenſibles. Je rentrai 
deſolee , lorſque nous entendimes 
arriver un carroſſe, je volai au de- 
vant, C'Etait mon cher Baron. II 
me regut avec une joie inexprimable, 
que je n' attribuai d'abord qua la ſen- 
fibilite que lui cauſait Verar oùẽ il me 
trouvait; mais il me di: u'il avait la 
meilleure nouvelle d ſeàm'ap- 
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prendre. Nous rentrames prompte- 
ment pour IEcouter. Il nous appriz 
qu'il &tait parti dans le deſſein d'al- 
ler ſolliciter un proces conſiderable; 
qu'en entrant chez ſon Rappor- 
teur, il avait appris qu'il &tait jugé 
de la veille, & qu'il avait gagne 
avec tous les depens; il ajouta qu'il 
n'avait pas cru pouvoir revenir, 
ſans aller remercier ſes Juges; que 
d'ailleurs, pendant ce temps-là, il 
avoit fait expedier ſon Arrer. I} 
nous en lut le precis., qui le mettait 
en poſſeſſion d'une très- belle Terre, 
qui rapportair 15000 hv, de rente. 
Il me le donna, en me diſant, ſer- 
re cela; il eſt juſte que je vous d- 
dommage de Finquterude que je 
vous al cauſèe: nous retournerons 
demain a Paris, nous paſſcrons 
chez mon Notaire, & je vous en 
aſſùrerai la poſſeſſion après ma mort; 
je le puis {ans faire tort a ma famille: 
to derrier de mes jours ſera le plus 
heureux. Je voulus TYaflurer que 
ma... Nachevez pas, me dit-il 
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fouvenez-yous que vous m'avez fait 
une promeſſe, je Fexige toujours; 
&eſt le ſeul droit que je veux avoir 
fur vous. Il fallut ceder a fa gene- 
roſite ; il ne mangea point a ſou- 
per, il nous dit qu'il avait beſoin 
de repos ; nous le conduiſimes dans 
fa chambre, & nous nous retira- 
mes chacune dans la notre. 

Je fus inquiete de ne le point voir 
paraitre: le lendemain je me levai 
au plus vite, & je paſſai chez lui. Je 
le trouvai extrèmement change; 
je lui demandai comment il avait 


paſſe la nuit, il me dit qu'il croyait 


avoir eu un peu de fievre; je le priai 
de me donner ſon bras, il le tira 
hors du lit; grand Dieu! ſa che- 
miſe Erait toute ſanglante, je fis un 
eri qui attira tout le monde dans ſa 
ehambre: on courut chercher un 
Chirurgien. De pluſieurs bleſſures 
qu'il avait reguesa l armèe, la cam- 
pagne pre ce dente, une s' ẽtait rou- 
verte: ſon grand cœur n' avait pu: 
gonteni fa joie, fa bouche n'avait: 
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u ſuffire a m' exprimer tout le plai- 
fir qu'il ſentait a faire mon bonheur. 
Le tendre Baron chercha à me 
calmer, il me dit que ce n' ẽtait pas 
la premiere fois que cet accident lui 
arrivait; le Chiruigien voulut auſſi 
me tranquilliſer, mais je ne m'en 
rapportai point a lui. J'envoyai 
chercher ſon Medecin , c' était M. 
P ***: il arriva, s'informa de Ve- 
tat de la plaie , des circonſtances; 
& apres lui avoir tate le poulx „ il 
Taſſura, avec une durete qui me 
ſendit le cœur, qu'il n'avait pas 
deux jours à vivre; il regut cet 
arret avec une fermets digne d'un 
Heros. Je ſuis content, dit-1] , en 
me tendant la main, ce temps me 
ſuffir pour aſſurer votre bonheur. 
Je ne pus lui repondre , je tombai 
fans connaiſſance au pied de fon 
lit; on me porta ſur le mien, & 
on ne put me faire revenir a mot 
que quelques heures aptes. Je vou- 
lus courir auptes de lui , mais on 
me dit que {on confeſſeur y crait.; 
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au meme inſtant entra un Notaire 
qu m'apportait a ſigner la vente de 
la Terre dont il me faiſait preſent ; 
quoique je m'y attendifle , je ne 
pus tenir a ce dernier tiait de gene» 
rofite. A peine eus: je figne , que je 
reperdis toute connaiſlance: ce 
dernier evanouiflſement dura beau- 
coup plus que le premier, & je 
nen revins que pour apprendre, par 
les pleurs & par les ſanglots de toute 
la maiion , la perte du plus digne 
de tous les hommes. Je lui fis ren- 
dre les derniers honneurs avec une 
magnificence digne de ſen rang & 
de ma reconnaiſſance. | 

Ma bonne amie ne m*abondonna 

as les premiers jours; mais COMME 
il fallait qu'elle allar chez elle, elle 
me demanda la permiſſion de me 
quitter un jour ſeulement; elle ne 
revint que le lendemain. La pauvre 
fille Erait defolee : ſa ſervante & 
mon coquin deſpion etaient diſ- 
parus & avaient emporte tout 
ce qu'elle avait; je eus bientòt 
conſolce. 
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Elle m'avait amene compagnie 
pour me diffiper , Madame de Vil- 
lemont notre amie, & les deux Gen- 
darmes avec qui nous avions dine. 
Le Chevalier de S***, le plus jeune 
des deux, qui m'avait intereffe des 
la premiere fois, s'attacha a moi, 
je pris du gout de plus en plus pour 
lui; il n'eſt point d'erernelles dou- 
leurs, le Chevalier me conſola. 
Mille ſoins, mille attentions, mille 
petites feres qu'il imagina pour me 
divertir, precederent la declaration 
qu'il me fit de ſon amour; je la re- 
cus comme on regoit ce qu'on at- 
tend & ce qu'on defire depuis long» 
temps. Le Chevalier de S***, maitre 
de fon bien depuis long-temps, 
en avait mange une borne partie, 
Tautre était deja bien hypothequee. 
Je priai font camarade de me met- 
tre au fait de ſes affaires; il les con- 
naiſſait toutes, il me fit un petit 
etat de ſes dettes, & je lui en remis 
le montant. Il partit pour Paris; il 
paya tout dans la journèe, & me 
| rap porta 
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rapporta le ſoir les engagements du 
Chevalier qu'il avait retires , jen 
fis un paquet que je cachetai & que 

je mis ſur ſa table. 

Apres ſouper , chacun ſe retira. 
S$*** appercur le paquet en en- 
trant dans ſa chambre; il l'ouvrit. 
Quelle fut ſa ſurpriſe, d'y trouver 
ſes billets acquirtes ! 1] les lur & 
relut, fans en croire ſes yeux: enfin 
etonnement fit place à la recon- 
naiſſance; il accourut dans ma 
chambre, il ne m'y trouva pas; 
Jctais dans le jardin occupce du 
plaifir fi doux d' obliger; il vint 
m'y chercher, il tomba a mes ge- 
noux. On exprime fort mal ce 
qu'on ſent trop bien; S *** me 
fai ſait des remercimens qui n'avaient 
Pas le ſens commun, mais il me 
baiſait de tout ſon cœur. Aux careſ- 
ſes du ſentiment ſuccederent celles 
de I'amour. Un amanta qui Von 
craint de deplaire, eſt plus fort 
par notre faiblefle, que nous ne 
{omme: faibles par ſa force. 8. 


i h - E 


op Les Filles 
ſentit tout ſon avantage ; il me prit 
entre ſes bras: laiſſe- moi, lui dis- 
je, toute treſſaillante de plaiſir, 
laifſe-moi , cruel, oſes- tu em- 
ployer la violence contre une fem- 
me qui t'adore? L'amour ne ſuffi- 
ſait- il pas pour me vaincre? Ton 
emportement te ravit ton triomphe, 
toi meme tu voles ton bien .. Cher 
amant . . . tous nos ſens ſuffiſent a 
peine a nos deſirs, nos ames ſe 
confondent, Pexces de notre amour 
eſt la meſure de nos plaifirs.... 
M'aimeras-tu toujours? la jouiſ- 
ſance ne fera-r-elle....? Quel dou- 
te affreux | Quel langage faites- 
vous ſuceder a celui de la volupte ! 
Chere amie..... recois mes ſer- 
ments & ma fo1, en attendant qu'un 
heureux hymen nous unifle pour 
jamais. Non, cher S.. ., repris- 
je avec vivacite , tous les liens qui 
ne ſont pas ceux du cœur, ſont in- 
dignes de nous; laiſſons aux amants 
vulgaires porter des chaines qui 
wannoncent que Feſclavage; celles 
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de l'amour ſont ſeules capables de 
nous unir. Ciel, quel cœur! quelle 
ame ! s'éecria mon cher Chevalier, 
en ſe jettant dans mes bras; il me 
ſerre, je le ſerre; il ſoupire, je 
ſoupire; nous nous uniſſons, un 
gazon nous ſert de lit nuptial, & 
Yaurore de flambeau d'hymenee: 

Cependant le jour paraiffait , 
grand Dieu qu'il etait beau! Jamais 
il ne s'en leva de plus ſerein; le 
boſquet erait embelli, les fleurs me 
paraiſſaient plus colorees ; j admi- 
rais la nature pour la premiere fois: 
le jour de notre bonheur eſt le pre- 
mier de notre exiſtence. 

Mon amant qui craignait pour ma 
ſanté, m'engagea a venir me cou- 
cher: je pris ſon bras pour gagner 
ma chambre; il voulait y reſter, 
mais je le renvoyai dans la ſienne; 
il m'obéit en ſoupirant. 

Nous nous levames tous deux en 
meme temps, & nous nous rencon- 
trames chacun, conduits par le 


mème mouvement: toute la com- 
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pagnie était Eveillee depuis long- 
temps; nous la joignimes ; Vair de 
felicire qui regnait {ur nos moindres 
actions, nous decela. On s'apper— 
gut de notre intelligence: nous nous 
defendimes mal, rout fut decou- 
vert, & nous eumes la ſatis faction 
de voir nos amis partager notre 
bonheur. 

Nous reſtames encore quelques 
jours a ma petite maiſon que j. laiſ- 
1ai a ma bonne amie, ainſi qu'elle 
ſe trouva; je lui en fis preſent aux 
memes conditions que je Tavais 
regue du pauvre Baron, qu'elle ne 
m'en remercier.it pas; jy joignis 
celle qu'elle viendrait demeurer 
trois mois de Pannce avec nous , & 
je lui promis que jen paſſerais trois 
autres chez elle; le Chevalier de 
S. . . . voulut que je lui aſſuraſſe 
une petite rente pour y vivre com- 
modement; je lui ſus bon gre de 
cette attention qui pièvenait mon 
cœur, & qui me faiſait voir la 
bonte du ſien. Tout étant arrange z 
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nous partimes pour Donamour, la 
Terre que m'avait laifſe le pauvre 
Baron. 

En paſſant par Paris, il me prit 
envie de voir mon ancienne horeſle; 
elle avait eu quelques ſoins de moi, 
dont je voulus la recompenſer, 
Nous y allames : elle avait regu 
pour moi une lettre de Saint- Leger, 
qu'elle conſervait dans Feſperance 
de me revoir. Elle me la remit; je 
la donnai au Chevalier pour la lire, 
il Sen dè fendit un inſtant, mais je 
Pen priai {erieuſt ment & il l'ouvrit. 
Elle contenait de nouvelles excuſes 
de fon inconſtance & des inquietu= 
des ſur mon ſort. S... ſe chargea 
de lui repondre ſur cet article, & 
pour le dedommager de ce qu'il 
m'avait laifſe , nous lui envoyames 
une montre, une boete & une epee 
ſuperbe; apres cela nous continua- 
mes notre route pour Donamour. 
Celui qui Voccupait $'etair retire 
ſans attendre la fignification de l'ar- 
ret, qui le condamuait à Evacuer 

E 3 


v4 Les Filles 
les lieux dans huit jours de la date 
dudit arret; nous en primes poſ- 
ſeſſion ſans oppoſition de perſonne; 
quelques petites generolites faites 
a propos nous gagnerent les cœurs 
de tous les Habitants. 

Nous y vivons heureux & con- 
tents; mon amant madore, je Vai- 
me Eperdument ; je ne lui cache 
point les progres qu'il fait fur mon 
cœur, & je Finſtruis des moyens 
de me plaire davantage ; je lui ſuis 
fidelle juſqu'au ſcrupule, il me Veſt 
de meme; il fait mon bonheur, je 
comble le ſien; il paſſe la moitié 
des jours a mes genoux , je paſſe 
Pautre dans ſes bras, & nous goutons 
des plaifirs inconnus a tous autres 
moins amouxeux que nous, 
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D'une Comedienne qui a quittè le 
Spectacle, 


J E ſuis n&e dans une ville de Bour- 
gogne; mon pere fut le premier de 
{a famille qui dédaigna un merier a 
qui elle devait fa fortune: tous mes 
ayeux , depuis Noe, avaient été 
Commiſſionnaires de vins; mon 
pere vendit ſes futailles , & acheta 
une charge de Secrétaire du Roi; 
il eſt Pauteur d'une maiſon qui ſera 
fort ancienne dans mille ans. 

Mon pere avait la manie de la 
poſterite , & ma mere celle du bel 
eſprit; elle ne liſait jamais que des 
zn-folio , de crainte qu'on ne la 
ſoupgonnat de perdre ſon temps à 
des bagatelles. Toute differente de 
celles qui cachent leurs infirmites 
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elle avait toujours le nez orne de 
gran. des lunettes, pour ſe donner 
Lair plus ſavant. 

Notre maiſon était le rendez- 
vous de ces gens qui courent ſans 
ceſſe apres Felprit, & qui n'attei- 
gnent jamais qu'au ridicule. On y 
liſait regulicrement deux fois par 
ſemaine des pieces de poẽſie, des 
reflexions morales, des traites de 
phyſique & la gazette; on y faiſait 
une étude particulicre du mercure, 
& un point d'honneur des énigmes. 

Mon pere accueillait auſſi les ta- 
lents, & ſur- tout ceux du theatre ; 
il en avait fuic eleyer un dans une 

rande vine; il y repreſentait lui- 
meme les roles de tyran, il en avait 
ſept habits tous complets, & per- 
fone ne ſortait de chez lui fans les 
avoir vus. 

Javais à peine quime ans, que 
je rendais tous les grands roles avec 
les applaudiſſements de notre illuſ- 
tre aſſemblee. Un jeune homme du 
voiſinage jouait les Princes avec 
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moi. A force de me repeter qu'il 
m'aimait, il le ſentit, & moi je le 
crus : imagination echauffee par 
les aventures, nous faiſions l'amour 
en reis heros de Roman, & pour 
reſtembler davantage a nos mode- 
les, nous amions volontiers deſiré 
des malheurs; il ne tarda pas a nous 
en arriver. 

Monſieur Tripottier mon pere, 
au milieu des plaiſirs, n'oubliait 
pas le projet de grandeur ou il 
eſperait que la maiſon de la Tripot- 
tiere parviendrait un jour; il jouiſ- 
Cur dans les ſiecles a venir des char- 
ges & des honneurs qu'elle devait 
poſſe der immanquablement. 

Il ne manqua pas de me choiſir 
un parti ſelon ſes vues d' ele vation. 

A trois quarts de lieue de la ville 
rẽſidait un vieux gentillatre , qut 
tout contraire à mon pere, $'Etair 
fait un point d' honneu de ne jamais 
déroger à la vie caſanniere qu'a- 
vaient conſtamment obſervee ſes 
ancetres , depuis la creation de la 
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Monarchie; on l'appellait M. de 
Tirauvol; & M. Vincent de Tirau- 
vol, ſon fils, fut l'illuſtre epoux 
que mon pere me deſtina. Sa taille 
de pres de fix pieds était très- bien 
priſe, ſes jambes & ſes cuiſſes groſ- 
ſes comme le bras, en compoſaient 
environ les trois quarts, & ſa tete 
pointue faiſait une bonne partie du 
reſte; ſa figure allait à ſa taille, 
mais ſon eſprit n'allait a rien; per- 
ſonne ne favait mieux que lui tirer 
des hirondelles au vol, pecher des 
grenouilles a la ligne, jouer a la 
bete, a la mouche, au mariage, 
boire, jurer & ſe battre avec les 
payſans: il honorait ſouvent de ſa 
preſence nos repreſentations; on 
avait eſlaye pluſieurs fois de lui 
faire jouer quelques rolles de Capi- 
taine des Gardes, mais il n'avait 
jamais pu apprendre que celui de 
la ſtatue du Commandeur dans le 
feſtin de Pierre. Un jour, apres 
que j' eus joue dans le prejuge a la 
mode, le rolle de Conſtance avec 
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un applaudiſſement general , il vint 
me trouver derriere le theatre , & 
ſoulevant ſon chapeau par la corne 
qui eſt du cote de Voreille , il me fit 
auſſi ſon compliment, & m'aſſura 
qu'il commencait a ſe rendre aux 
propoſitions de mariage que mon 
pere avait fait au ſien, quoique je 
fuſſe la premiere roturiere , ajouta- 
t· il obligeamment, qui entrat dans 
ſa famille; & pour me donner un 
gage non equivoque de fa bienveil- 
lance , il me paſſa une main derriere 
le cou, pendant qu'il cherchait à 
placer l'autre plus inſoleniment : je 
me defendis comme un lion; il en- 
tendit quelqu'un, & je fus debaraſ- 
ſee de ſon impertinente perſonne. 

M. Vincent de Tirauvol voulait 
ardemment ce qu'il voulait, & com- 
me il Pavait dit, il fit des le lende- 
main faire la demande par ſon pere, 
ſelon l'uſage. 

Le mien ſe trouva au comble de 
ſes eſperances , & reęut, avec des 
demonſtrations d'un joie baſle , 
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Falliance Eli ee dont M. de Tirau- 
vol voulair bien l'honorer, & la 
céèrè monie fut remiſe ap! es Paques, 
Ma mere, telle que je vous Tat 
peinte, „ Ctait au deſſus des miſeres 
du ménage; & le détail d'un ma- 
riage [ut aurait fait perdre un temps 
precieux , pendant lequel elle aurait 
pu réſoudie quatre logogrifs: elle 
conſentit à tout, pourvu qu'on ne 
lui parlar de Eg je n'eus pas me- 
me la reiſource fi ordinaire de voir 
un mari & une femme {e contrarier 
pour Fetabliflement de leur fille. 
Cependant „le temps avangait; 
mon amant Etait au déſeſpoir, j'é- 
tais deſolee : depuis long - temps 
familiariſee avec des idees d'enle- 
vement, nous n'avions pas balance 
un momenta decider le notre, mais 
Fexecution nous embarraſſait; nous 
n'avions pas d' argent; depuis quinze 
jours nous diſcutions les moyens de 
nous en Procurer , & nous n'ẽtions 
pas plus avances que le premier: 
nous avions choiſi pour le lieu de 
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de nos conferences , le theatre qui 
avait cie le berceau de nos amours, 

Les amants , comme les voleurs , 
prennent d'abord des precautions 
ſuperilues ; ils les negligent par 
degres ; ils oublient les neceflaies 
& {ont pris, c'eſt ce qui nous arriva. 

Une nuit que mon pere ne pou- 
vait dormir , il était venu repeter 
ſur ce theatre , le 10le qu'il avait 
dans la piece qu'on devait jouer le 
Jour de mes noces ; mon amant m'a- 
vait dit le matin de me trouver au 
rendez-vous a l'heure accoutumee : 
nous n'y manquames ni Pun ni Vau- 
tre; mais mon pere, par la raiſon 

ue je viens de dire, nous y avait 
el Il nous entendit arriver, 
& imaginant que C tait quelque 
valet qui venait lui voler ſon vin, 
i Eteignit {a lumiere & fe cacha 
dans la trappe du ſoufleur: quelle 
dut etre ſa ſurpriſe, quand il recon- 
nut ma voix & celle de D.. I II 
m'apprenait qu "un particulier avait 
depote chez ſon pere, qui Etait 
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Notaire Royal & Apoſtolique, une 
ſomme de mille ecus ; que rien n'e- 
rait fi aiſè que de Sen ſaiſir: que le 
dimanche prochain , il devait aller 
trouver ſon pere qui Etait parti le 
meme jour pour aller faire faire des 
reparations a une mètairie; que 
pour cet effet, il ferait preparer la 
chaiſe des le matin ; que je me trou- 
verais à notre jardin du fauxbourg 
de Paris; qu'il viendrait m'y pren- 


dre, & que nous partirions ſans faire 


d'adieux; que comme on ne man- 
querait pas, ſi- tõt qu'on ſe ſerait 
apperqu de notre fuite, de faire 
courir après nous par le chemin de 
Paris, nous prendrions celui de 
Dijon, d'où nous reviendrions en- 
ſuite par la Champagne; que d'ail- 
leurs nous aurions bien du chemin 
derriere nous, avant qu'on fe fur 
doute de rien: il faudra, ajouta- til, 
prendre des chevaux de poſte {i-tot 
que nous ſerons à quelques lieues, 
& pour lors ah. . . ho. he. 
fouette poſtillon. D.., , dans la 
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chaleur du recir , en diſant fouette 
poſtillon, ſe mit a galopper ſur le 
theatre ; mais {a route ne fut pas 
longue, il tomba droit dans la 
trappe que mon pere n avait pas eu 
le temps de fermer; ce qu'il y eut 
de plus plaiſant, c eſt que mon pere, 
qui allongeait le cou pour mieux 
nous Ecouter , le regut a califour- 
chon (ur les Epaules : D. . . piquait 
des deux ſans trop ſavoir ou il erait; 
mais mon pere qui ne fe ſouciait pas 
autrement d'etre cheval de poſte = 
fit le ſaut de mouton & demonta 
ſon cavalier. D... fit un cri effroya- 
ble, en me diſant qu'il etair tomb 
ſur un homme: je crus que ſon ar- 
deur Pavait emporte juſques dans 
Vorqueltre , & craignant le meme 
précipice, jallai a la cuifine cher 
cher de la lumiere. Je ne ſus jamais 
plus eronnee que de le voir dans la 
trappe du ſouffleur; je lui deman- 
dai en riant ce qu'était devenu ſon 
cheval, Sil avait pris le mords aux 
dents, Il nvaſſura fi ſerieuſement 
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qu'il avait ſenti un homme, que je 
commenqai a avoir peur d'etre dé- 
couverte; mais je m'imaginais auſſi 
que c ẽtait quelque valet cache pour 
voler du vin. Dans cette croyance, 
1] importait que nous connuſſons 
celui qui nous avait entendu, pour 
aſſurer notre ſecret, par la dècou- 
verte du ſien: nous nous mimes à 
chercher, mais nos recherches ne 
furent pas longues; D.. .. trouva 
ſous ſes pieds un bonnet de nuit, 
que je reconnus pour crre celui de 
mon pere; je le dis a D...., qui 
s Ecria que nous etions perdus: je 
le laiſſai te lamenter pendant que je 
cherchai dans mon imagination, 
qui m'a toujours bien ſervie dans ces 
ſortes de ſituations preſſantes, j'y 
cherchai, dis -je, des moyens de 
parer le malheur qui nous menagait, 
& dexecurer , fans peril , le projet 
ſur lequel nous avions fonde de fi 
belles e[perarces; je connaiſlais le 
prix du moment, & voici ce que 


je rElolus, & dont je fiv part a P. 
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Mon pere, lui de, a ſans doute 
emendu toute 5 1.04 petites diſpoſi- 
tions; puiſqu' it set raire fans dire 
mot, il veut Buver Veclat qui ferait 
tort au mariage qu'il projette; inſ- 
truit du temps, du lieu, du rendez- 
vous que nous avons choifi , & de 
la route que nous devons prendre, 
i attendra le moment de l'ex é cu- 
tion, pour la faire tourner ainſi 
qu'il jugera a propos, peut - Etre 
pour nous pardonner, & par cette 
action genereuſe, me determiner 
par reconnaiſſance au mariage , pour 
lequel il n'a que trop appergu ma 
repugnance. 
Profitons de la confidence invo- 
lontaire que nous lui avons faite 
ſans attendre a Dimanche, partons 
W ſur le champ, & au lieu de choiſir 
la route de Dijon, par ou il ne man- 
quera pas d' envoyer après nous, 
prenons tout uniment celle de Paris, 
ou nous arriverons tranquillement, 


pendant qu'on nous pourſuivra pax 
celle de Dijon. 
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J'admire ton eſprit, me dit D. *, 
en m'embraſſant, vas, je m'aban- 
donne a toi. 

Mais comment faire ſortir le che- 
val & la chaiſe de chez mon pere, 
fans que le bruit n'&veille les gens? 
Rien de ſi aiſe , repondis-je , il n'y 
a qu'a garnir la cour de fumier , de- 
puis la porte de Pecurie , juſqu'à 
celle de la rue. Tu as encore raiſon; 
reprit D.. . ., je vais y travailler 
pendant que tu iras dans ta cham- 
bre prendre ce qui te ſera le plus 
neceſſaire; c'eſt bien dit, pars vite, 
& ne perdons pas de temps. 

Je montai a ma chambre qui Etait 
au- deſſus de celle de mon pere: il 
n' Etait pas encore couche , je n'y 
rentrai pas avec toute la precaution 
dont j uſais ordinairement; j'y trottai 
moitié fort, moitié doucement , & 
je tirai mes rideaux, comme quel- 
qu'un qui laiſſerait entendre ce qu'il 
voudrait cacher mal - adroitement, 

Une demie heure après, je me 
xelevai , je deſcendis pleine d'agita- 
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tion, & Jallai trouver mon amant : 
il avait laifle la porte entr'ouverte ; 
/entrai , il $'etair ſaiſi de l'argent, 
il avait enharnache le cheval; je 
pris une pelle, lui une fourche, & 
ja cour fut bientot couverte. Nous 
mimes le cheval au brancard, je 
Faidais a tout cela de la meilleure 
grace du monde; enfin, nous par- 
times ſans tambour ni trompette. 

$1-tor que nous etunes gagne le 
grand chemin , la peur nous donna 
des ailes , & le fouet fit trouver des 
jambes au cheval. 

Nous fimes ſi grande diligence, 
qu'a la pointe du jour nous Etions A 
V.. . L.. . . R. . . nous y primes des 
chevaux de poſte, & nous arrivames 
le meme jour a Paris, fans aucune 
rencontie facheuſe. 

Il y avait pluſieurs mois que nous 
y tions, & je vous jure que nous 
n'avions pas regrette les oignons 
d'Egypte. Nous nous Etions fait 
habiller ' decemment , nous me- 
nons une vie charmante que nous 
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croyions deyoir durer tonjous ; l'a- 
mour, dans un age tendre , ne nous 
offre que des plaifirs , nos yeux ſont 
encore trop faibles pour voir qu'il 
puiſſe nous cauſer des peines. 

Chaque jour Etait marque par de 
nouveaux amuſements : nous les 
partagions ordinairement avec un 
jeune homme qui logeait dans le 
meme hotel , on l'appellait T. 
Il avait ce ton d'aiſance qui en im- 
poſe à de jeunes gens nouvellement 
arrives de province, il y joignait 
Part de dire agreablement de jolis 
riens ; chantant avec goùt, danſant 
avec grace, il appuyait tous ces ta- 
lents de la figure la plus ſe duiſante: 
il nous plut au point qu'il ne nous 
Etait plus poſſible de nous en paſſer. 
D.. .. ne faiſait rien fans le cor 
ſulter. Un matin qu'il Pavait em- 
mene pour faire quelques emplet- 
tes, jen regus le billet ſuivant par 
un ſavoyard. | 

„ Fuyez ft vous en aver le temps, 
3» & venez me trouver au jardin du 
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„Roi, un moment de retard peut 
,, vous perdre „. 

Agitèe de la plus vive inquierude, 
je courus joindre T.. . ; ou eſt D...? 
lui demandai- je en arrivant. Il n'o- 
ſait me re pondre: je le preſſai, & 
il m'apprit qu'en traverſant le Pont- 
Neuf, D... avait été arrere par 
un grand homme brun qui portait 
un habit gris, une veſte noire, & 
une perruque ronde. A ce portrait, 
je recounus le pere de D., & du 
coup-d'œil, je vis tout mon mal- 
heur. Etait - il ſeul? lui demandai- 
je. Non, reprit T. . ., il y avait 
un gros homme vetu d'un ſurtout 
gris de fer & d'une veſte ecarlatte , 
& un troiſieme qui avait tout l'air 
d'un exempt. Le gros homme Etait 
mon pere, je le dis a T. . qui 
me repondit qu'il Pavait penſe de 
meme , car ce gros homme en pre- 
nant B. par le bras, lui avait 
demand, ou eſt ma fille? D. 
avait pal '& n'avait pu repondre z 
lui $'erant doute de ce dont il etait 


0 Les Filles 
queſtion , s tait Echappe pour me 
faire avertir. | 

J'Etais dans Vembarras le plus 
cruel : a Paris, ſans aſyle, ſans con- 
naiſſance, avec peu dargent , a la 
veille d'etre reduite a la plus af- 
freuſe miſere, ou a la plus hon- 
reuſe debauche ; je fis part de ma 
fituation a T. . ., je lui contai toute 
mon hiſtoire: ſon zele meritait ma 
confiance, il y fut ſenſible, & mon 
Etat parut le toucher vivement. 

Mais nous ne pùmes rien reſou- 
dre; il fallait prealablement me cher- 
cher un gite: une chambre garnie 
me rẽ pugnait; il me propoſa de me 
mener chez la maitreſſe d'un de ſes 
amis, qu'il me donna pour ſa fem- 
me; jy conſentis & il m'y condui- 
fir. J'y fus preſentee comme ſa 
parente , & j'y fus recue avec em- 
preſſement; on Etait a table: nous 
nous y mimes , & apres le diner, 
T... . me pria de lui donner mes 
ordres. Je le ſuppliai de tacher de 
me procurer des nouvelles de mon 
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cher D..., il m''aſſura qu'il ne 
negligerait rien pour me ſatisfaire; 
il partit, en me promettant de re- 
venir le ſoir; je Pattendis inutile- 
ment, ihn *arriva point, & je ne le 
revis que le lendemain. 

Il m'apprit que les memes hom- 
mes qui avaient arrètè D... Etaient 
arrives a notre hotel, un inſtant 
apres que Jen Etaisſo1tie; qu'ils m'y 
avaient attendu toute la nuit, & que 
ſe doutant bien que J etais inſtruite, 
& que je n'y reparaitrais plus , ils 
avaient pris leur parti & sen ẽtaient 
alles, apres avoir dEcouverta l hore 

ui ils Etaient; ils avaient paye no- 
tre depenſe & avaient emmené la 
chaiſe & tout ce que nous avions 
laifle ; que pour ce qui regardait 
D. . . . il n'en avait pu rien appren- 
dre, fi ce n' eſt qu'apres avoir par- 
couru toutes les priſons de Paris, 
on lui avait dit au Fort- Eve que, 
qu'un jeune homme qui y avait été 
amené la veille & a Pheure ou il 
avait vu arreter D... ., en Etait 


parti le matin garotte dans une 
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chaiſe, qui devait le mener au Mont 
Saint-Michel; qu'il Setait exacte- 
ment informs comment ce jeune 
homme etrait bati ; qu'au portrait 
qu'on lui en avait Fair „il nlavait pu 
douter que ce ne fur D.. ..; il 
ajouta qu'il etait au deſeſpoir de 
m'apporter une nouvelle auſſi de- 


ſolante; qu'il avait long - temps 


balancé „il me ferait part d'une 
verite auſſi cruelle, mais qu'en 
nourriſſant mes eſpërances, C'Etait 
Eterniſer mes peines. 

Je fus pluſicurs jours au dé ſeſ- 
poir: tant que je parus dans ce pre- 
mier acces de douleur, T.... ne 
fir que me plaindre; quand elle 
parut un peu calmee , il travailla à 
ma conſolation: il me fit voir le peu 
d'eſperance qu'il y avait de retrou- 
ver jamais mon amant, avec toute 
Vadrefle dont il Erait capable ; il 
me montra d'un cote M. Tirauyol , 
mon futur Epoux ,. ou un couvent 
avec toutes {es grilles; de l'autre il 
me fit enviſager ſous l'aſpect le plus 

rant, 
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riant, les plaiſirs d'une vie libre; 
il me rappella ceux que j avais gou- 
tes les premiers jours de mon arri- 
vee a Paris, ceux que je devais 
eſperer a ſeize ans avec de la figure, 
de Veſprit , des talents ; tout ce que 
la Cour & la ville avaient de plus 
aimable allait s'empreſfler a prevenir 
ou ſatisfaire mes defirs : il arma 
mon amour propre contre ma ten- 
drefle , & l'amour propre triom- 
pha. 
Enfin le temps qui detruit tout , 
detruifir auſſi ma douleur ; la diſſi- 
pation acheva de me guerir , & me 
fit oublier un amour que nos ſer- 
ments devalent rendre eternel. 


„ Yaine promeſſe, helas! qu'eſt-elle devenue, 
» Je Tai faite vingrt - fois, & vingt-fois Vai 
„ tompue. 


T... . . ne me quittait preſque 
point: un mati qu'il était ſorti 
pour affaire, il ne revint point 
diner; Jen fus inquiete , & mon 
inquiẽtude dura juſqu'a cinq heures 

Partie J. | 
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du ſoir , qu'il arriva avec une joie 
dont je ne pouvais deviner la cauſe, 


Ecoutez ma bonne amie , me dit. 


il, je paſſais ce matin par la place 
Maubert, j'ai appercu de loin une 
grande diable de chaiſe , toute ſem- 
blable a celle dans laquelle vous 
etes arrivee à Paris; je me ſuis ap- 
proche , & j ai reconnu le grand 
homme maigre & brun, & le petit 
homme gros a l' habit gris de fer, 
c'erait Monſieur votre pere & celui 
du pauvre D.. .., comme vous 
Paviez conjecturè, & voici comme 
je Pai appris. J'ai monte fur le 
champ dans un fiacre, à qui at 
ordonne de ſuivre la chaiſe; elle a 
Pris la route de Bourgogne : nous 
ne Vavons point quittèe, elle $eſt 
arrètèe au premier cabaret de V. 
Jy ai deſcendu; ils ont demande, a 
diner, je m'en ſuis fait apporter; 
ils ont paſſe dans une chambre, & 
moi j'ai reſts dans la cuiſine; j'ai 
commence par boire a la ſante du 
domeſtique qui conduiſait la chaiſe, 
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lui a ripoſtE à la mienne; je lui ai 
demande s'il allait bien loin, il m'a 
re pondu à A.... II y a fans doute 
long temps que vous eres a Paris? 
ai - je continue : ,, Pas trop mal, 
„at- il repris , mais jen' m'y ſom- 
,, mes pas ennuye; quoique le vin 
„ fair pus cher que cheux nous, 
„j'n'ons pas laifſe qu' den boire à 
„deux mains; fallait ben faire 
„ queuque choſe pendant que nos 
„ maitres s'amuſiont a chercher 
„leux enfants „. Comment a cher- 
cher leurs enfants! ai- je interrompu. 
„Oui, dame leux enfants, a-t-il 
„ continuẽ; ce grand Monſieu qu'a 
„ un manteau brun & un habit gris, 
„a trouve ſon gargon qui Viavait 
„ engantè mille ecus avec la fille de 
„ce gros Monſieu, qu'a une veſte 
„ d' carlatte rouge gallonnee d'or; 
„ {tila c'eſt mon maitre , mais i na 
„pas pu ragripper ſa fille, quoi- 
„ qu'il ait été tout drait a ſon au- 
„berge, mais le marle était deni- 
; Che, & je n'y ons trouve que ſte 
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„ Chaiſe dans quot qu'ils Etiont ve: % 
„nus & dans quoi que je nous en ce 
„ retournons „. Et le fils de ce 
Monſieur „ lui ai- je demande, ne,; 
s' en retourne done pas avec vous! ſe 
» Qui li? Oh qu'il n'eſt pat encore te 
„ temps! On Va mit en cage & il & 
„ ren ſortira pas qui ne chante au · ¶ p 
, trement,,. Et la fille, ai- je ajoure, He. 
on n'en n'a donc pu avoir aucune 
nouvelle? „Bon, j'ons barru pen · ¶ p 
, dent fix ſemai nes le pave d'Paris, p 
„ C'eſt tout comme fi j'avions batty I 
2», l'ieau de la riviere. „ 

Comme je n'en voulais pas ſavoit I n 
davantage, J'ai depeche mon diner 1 
& je ſuis revenu au plus vite, pout r 
vous apprendre que vous etes li- n 
bre; & fi vous m'en croyez, vous! 
ne penſerez plus qu'a jouir des plai- Wl c 
firs qui ſont faits pour vous. y 

La certitude du malheur de D.. 
dont jetais la cauſe , m'affligea; e 
mais lidee d' independance dont 2 
Jallais jouir , & les plaifirs qui ſe \ 


prẽſenterent en foule a mon imagt- 
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nation, en chaſſerent tout ſentiment 
de triſteſſe; tout honteux que ſoit 
cet aveu, je le dois à la v&rité. 

T.. . . qui Etait fait pour plaire p 
d appergut aiſement du progres que 
ſes ſoins faiſaient ſur mon cceur ; 
tous les fentiments que j'avais 
eprouves , étaient fon ouvrage, 
pouvait- il n'en pas connaitre les 
effers ? 

I. ne me declara fon amour qu'a- 
pres avoir decouvert le mien ; & les 
preuves que je lui en donnai furent 
le prix de ſa tendreſſe. 

Il cherchait chaque jour quelque 
nouvel amuſement pour me diſliper. 
Un apres dine que nous n'avions 
rien decide, il me propoſa la co- 
medie Italienne; je l'acceptai vo- 
lontiers, & la Dame chez qui je 
demeurais m'y accompagna. Il nous 
y conduiſit, & apres nous avoir 
places dans | amphitheatre, il nous 
quitta, ſous pretexte Caller parler 
a quelqu'un, & me promit de re- 
venir {ur le champ. 
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L'amphitheatre ſe remplit inſen- 
fiblement : mais quoi que put me 
dire ma compagne , je ne fus pas 
ſans inquietude ; T.... ne revenait 
point: enfin le ſpectacle commen- 
ga, je le trouvai inſipide juſqu'ay 
moment cu l'arlequin parut : ſon 
ton de voix me frappa , mon cceur 
meme s' mut, & je ris tres-volon- 
tiers a ſes ſaillies. Le ſpectacle finit, 
& le domeſtique vint nous avertir 
de ne point attendre T... qui erait 
deja au logis. Je I'y trouvai en effet, 
mais ſous le caſaquin de Parlequin 
qui m'avait tant fait de plaifir. II 
m' aborda comiquement; je me pre- 
tai 2 ſes lazis , & nous fimes a l' im- 
promptu une ſcene mille fois plus 
divertiſſante que celle de Domini- 
que avec Santeuil: il ſe demaſqua 
enfin, & m' apprit Vinvincible pen- 
chant qui le portait au theatre ; & 
comme je lui avais quelquefois mon- 
tre des Echantillons de mon talent, 
x1 m'exhorta a le ſuivre. Je vais, 
dit - il, quitter Paris & courir la 
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province pour me former, venez 
& ſoyez ſure d'un attachement in- 
violable de ma part: vous ne con- 
naiſſez pas, ajouta- t- il, tous les 
avantages qu'on trouve ſous les 
drapeaux de Thalie, la vie comi- 

ue eſt un cheminemaille de fleurs, 
c'eſt un enchainement continuel de 
plaiſirs ; ladifference des pays qu'on 
peut voir , la variete des aventures 
qui peuvent nous arriver, cette 
douce liberté dont on jouit. .. Joi- 
gnons-y , a joutai - je, en moi- me- 
me, d'etre courtiſee , admirèe, 
applaudie , de faire tous les jours 
de nouvelles conquetes : oui, vous 
avez raiſon , lui dis-je , en hauſſant 
la voix , tout cela m'offre la plus 
apreable perſpective; ECtre tantor 
Reine, tantort Princeſſe, rien n'eſt 
fi charmant, c'eſt dommage que les 
revenus de ces Royaumes, de ces 
Empires ne ſoient pas bien conſi- 
derables, mais Vinteret - peut - il 
lemporter ſur une yocation auſſi 
decidee ? 
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Ma reſolution fut en peu de 
temps ſuivie des diſpoſitions & des 
preparatifs de notre dé part. 
Orléans erait notre ville de deſti- 
nation. 

Libre & maitreſſe de moi- meme, 
je ne m' attendis guere au ſermon 
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que jeus à eſſuyer. Mon hotefle 
m'avait priſe, dit- elle, en affec- 
tion, & me voyant dans le deflein 
de me faire comedienne , elle fe 
croyait obligee en conſcience de 
m'en derourner. Un eſpece de phi- 
loſophe qui logeait dans la meme 
maiſon , m'entreprit a ſa ſollicita- 
tion. 1 
* Songez, me dit- il, ma chere 
Demoiſelle, ſongez à ce que vous 
allez faire: connaiſſez- vous le parti 
que vous voulez ſuivre ? la perſpec- 
tive en eſt toute charmante, il eſt 
vrai, & bien capable de ſeduire un 
jeune cœur, qui aime un peu ſes 
plaiſirs; mais croyez-moi , le bois 
ne repond point a Fecorce ; Jai ets 
N quelque temps du ſpec- 
Lacie. 4 
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Une comè die n'eſt le plus ſou- 
vent que le fcrail de la jeuneſſe 
voluptueuſe d'une ville; doit - on 
S'etonner apres cela, fi les come- 
diens font univerſellement mepri- 
ſes? Leur nom meme eſt un op- 
robre, dont le plus vil Plebeien 
Paccable. Mais ils ſont cheris, 
fetes des grands, Jen conviens ; 
utiles a leurs plaifirs , ils font quel- 
quefois admis a leur ſociete , mais 
a quel titre? Il me ſemble voir 
Sigiſmond qui leur dit, fais moi 
rire, tel eſt leur paſſeport. Voilà 
ces fiers enfants de 'Thalie. Sans 
conduite pour la plupart , fans cha- 
rite mutuelle, ils ſe dechirent entre 
eux impitoyablement. Ce n'eſt pas 
ſans raiſon qu'on leur applique , 
aufſi-bien qu'aux Moines, ce dicton 
proverbial. 


Ils $'aſſemblent ſans ſe connattre , 
Viventenſemble ſans $'aimer. 
Et ſe quitrent ſans ſe regretter. 


Ceſt ſur quoi, me dit - il, en 
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concluant , je vous laiſſe reflechir, 


Voici quelle fut ma reponſe. 


Le deſſein en eſt pris, votre eloquence 
eſt vaine, 
Et j embraſſe 2 jamais le parti de la ſcene, 


Mon höteſſe vit avec regret que 
le beau diſcours de M. le Sage ne 
faiſait pas impreſſion ſur moi: mon 
depart lui tenait au cœur; elle avait 
forme des projets qu'il dé rangeait; 
c'eſt ce dont il lui reſtait a m' entre- 
tenir, & ce qui Vengagea a me ſui- 
vre dans ma chambre. Si- tot que 
nous y fumes entrees; j'ai quelque 
choſe à vous apprendre, qui ſera 
plus convaincant que toute la retho- 
rique de notre Philoſaphe : Ecou- 
tez- moi, me dit- elle. 

Un de nos Fermiers Generaux 
vous a vue, il a congu pour vous 


un violent amour; c'eſt un homme 
rres-riche & encore plus liberal : ne 
manquez pas cette occaſion , vous 
ne la trouveriez peut-etre jamais , 


en n'eſt pas toujours jeune & jolie. 
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Ne ſeriez- vous pas bien aiſe, con- 
tinua-t-elle , plutor que d' aller vous 
ſoumettre aux caprices d'un public 
ſouvent imbecile , de paſſer ici vos 
jours dans une douce oifivere & 
dens l'abondance de toutes choſes ? 
M. D.. . D.. . . vous fournira un 
bon équipage; vous aurez un do- 
meſtique convenable; bonne table 
ſur - tout, & point d' autre maĩtre 
que votre amant ; que dis- je, mai- 
tre | un tres - humble eſclave; vos 
moindres defirs ſeront des loix pour 
lui, trop heureux quand il aura ſu 
les prevenir. Comptez d' abord ſur 
500 liv. par mois , & une maiſon 
garnie depuis le grenier juſqu'a la 
cave, comme c'eft uſage ; je ne 
vous parle point des preſents, il eſt 
un moyen de s'en faire donner, 
fiez · vous ſeulement a moi , je vous 
conduirai bien. L'honnete femme! 
dis- je en moi - meme : ſes diſcours 
Etaient cependant plus perſuaſifs 
que ceux de M. le Sage; elle avait 


trouve Vendroit faible, j avais de 
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la vanite, & le carroſſe m'avait 
frappee; mais, lui dis- je, avez- 
vous des ordres pour me parler 
ainſi? C'eſt ce qu'il m'eſt facile de 
vous faire confirmer, je vais en- 
chanter M. D.. . , en lui portant les 
eſperances les plus flatteuſes; & 
auſfſi-tot elle ſortit. jo 
J*erais fort indeciſe ſur le part! 
que je prendrais; je me faiſais , il 
eſt vrai, une image charmante de 
Perat brillant ou je devais etre avec 
le Financier: mon imagination rou- 
lair agreablement dans mon futur 
Equipage; j'avais l'eſprit rempli de 
tant de belles choſes ! mais le cœur 
Etait ailleurs. T. . . . parut , & l'a- 
mour decida. Je lui fis part des pro- 
Poſitions qu'on venait de me faire: 
il tourna en ridicule le diſcours de 
M. le Sage; mais 'hotefle avait dit 
des choſes plus ſerieufes, & pour 
en prévenir les effets, il fit des le 
moment enlever mes hardes de chez 
elle, & me prit un autre logement, 
en attendant notre depart, qui ne 
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fut differe que de quelques jours. 

Le voyage de Paris a Orleans fut 

court & heureux ; une ſeule ſingu- 
larite mérite que jen faſſe part. 

La neceſfite nous obligea des la 
premiere nuit, de partager une 
chambre a deux hits , avec un jeune 
homme qui ſe rendait a Poitiers, 
ce qu'il r'accepta, que parce qu'il 
n'en put trouver d'autre; voici le 
ſujer de ſa repugnance. 

On vint, a l'ordinaire, nous eveil- 
ler de tres-grand matin : le bruit 
d'une hortellerie en remuement , ne 
fur pas capable de tirer notre hom- 
me des profondeurs d'un ſommeil 
Ierargique ; ſon valet qui entra dans 
ce moment, ne ſe donna lui-meme 
aucune peine pour cela: il &affit 
tranquillement aupres du lit de ſon 
maitre , en attendant que nous fuſ- 
lions ſortis. Cette conduite me parut 
fi ſinguliere , que je ne pus refiſter 
a ma curioſitè, & pour leur laiſſer 
liberté entiere, nous feignimes de 
deſcendre , mais nous nous mimes 
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en embuſcade, & nous vimes , non 
ſans Etonnement , que le domeſti- 
que tira de deſſous ſa caſaque une 

immenſe poignee de verges , dont 
il Epouſta vigoureuſement le poſte- 
rieur de ſon-maitre , qui ſe reveilla 
a la fin au milieu des voluptueux 
piquotements de cette {crenade. 
Nous arrivames plus farigues que 
ne ſemblait Vexiger une route auſſi 
courte. | 

Je débutai par le role d'Agnes 

dans I'Ecole des femmes, avec toute 
la timidite d'une commencante ; & 
jEprouvai du public toute Vindul- 
gence qu'il a coutume d'accorder à 
une femme paſſablement jolie. 


Ma cour fut groſſe apres la piece; 


je regus tant de compliments, tant 
d' encens que jen fus enivree : j'a- 
vais beaucoup d' embarras & fort 
peu d'habilere pour reuffir A con- 
renter tant d'adorateurs : cependant 
un coup d' il, une reponle flatteu- 
ſe, une minauderie, un coup d'e- 
ventail, une demi poliſſonnerie dite 
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d'un air diſtrait, un eclat de rire ; 
rous durent etre contents. 
ue de ſoupers me furent pro- 
poſes des ce jour | je n'en acceptai 
aucun , parce que je voulais conſul- 
ter T.. . .. ſur la conduite que je 
devais tenir; mais il re jetta bien 
loin tout ce qui pouvait avoir Fair 
d'un certain commerce. | 
Je ſentis d'abord que je m'etais 
donnee un maitre , & que je ne 
jouirais pas de toute la liberte dont 
je m'etais flattẽ , ce qui commenga 
a m'indiſpoſer contre lui; je n'en 
fis rien paraitre , & montrant toute 
forte de condeſcendance , je me 
reſervai in pedo le droit de m'affran- 
chir de ſa tyrannie à la premiere 
occaſion ; elle ne tarda pas, nous 
la cherchions tous deux. T... . ne 
Saccommodair pas d'une coquette , 
ni moi d'un jaloux : pluſieurs pre- 
ſents que je recus , occaſionnerent 
une ſcene très- vive, d'ou s enſuivit 
notre ſeparation. 
Je ne fus pas plutot libre, que 
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je me vis l'objet des adorations d'un 
jeune acteur, qui commengait, ainſi 
ue moi, ſes caravannes comiques; 
i debuta avec moi par une decla- 
ration en vers; bouquets , petits 
ſoins , rien ne fut oublic, & je me 
rendis. 

Cependant , notre carriere Etait 
finie a Orleans; il fut queſtion 
d' aller chercher ailleurs une fortune 

ue nous n'avions pu trouver en 
cette ville. Beaune fur celle ou nous 
crumes pouvoir nous reconciher 
avec elle; mais il fallait s'y tranſ- 
porter, & c'etait la difficulté. II 
ne reſtait pour toute reſſource au 
Directeur, qu'une groſſe montre 
de peinchbeck a Panglaiſe ; elle 
opera pourtant un miracle, & don- 
na dans les yeux d'un voiturier, 
qui jugeant de ſa valeur par ſa cou- 
leur & ſa circonference, conſentit 
de conduire & dé frayer toute la 
troupe juſqu'au rendez - vous, 
moyennant le nantiſſement du ſpe- 
cieux bijoux. On n'eut garde de 
trop 
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trop diſputer , & le traité ſe fit au 
contentement des hauts puiſſants 
contractans, avec cette clauſe ex- 
preſſe de la part du voiturier, que 
faute de payement au bout de huit 
jours , la montte lui ſerait dé volue. 
Tout “tant ainſi convenu, nous 
fuͤmes embales hommes & femmes, 
dans une grande charette, eſcortee 
d'un gros de galfretiers, Fepee en 
bandouliere. Ceux dont l'engage- 
ment ne portait pas d' etre voitures ,, 
il leur fut compté, ſuivant uſage, 
trente ſols par huit lieues, que leur. 
donna notre conducteur, à compte 
ſur la montre de peinchbeck, qu'il 
ne manqua pas de conſulter devant 
chaque paſſant qu'il rencontra ſur 
la route; pour plus d' oſtentation, 
je crois qu'il l'eùt volontiers atta- 
chee au colier de ſon cheval, sil 
neut craint les ſecouſſes, 

Le meilleur fut en arrivant à la 
dinee : chacun accourt devant Ihd-- 
tellerie ou nous deſcendons ; mai- 
tres, maĩtreſſes, ſervantes, valets,, 

Hartie J. 4 
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tous nous regardent avec un rire 
impertinemment ſtupide, & ſe font 
demander vingt fois la meme choſe: 

uelle cohue | les unes veulent du 
café, les autres du the, la plupart 
du vin; les hommes jouent , les 
femmes jurent, & le voiturier re- 
garde quelle heure il eſt. 

Je fus fi degouree de la turpitude 
d'une pareille maniere de voyager, 
que ſur le champ je me fis chercher 
une chaiſe , & me ſeparant du reſte 
de la troupe, jy montai avec mon 
jeune Poëte, & nous arrivames a 
Beaune où nous nous repoſames, 
en attendant le reſte de la compa- 
gnie. 
Je ne vous dirai rien des faits & 

geſtes de Meſſieurs les Beaunois , & 

= prodiges d'eſprit dont je fus 
té moin; il faudrait des volumes: 
ils ſurpaſſerent meme leur haute 
renommee. 

Enfin la troupe arrivee , apres 
bien des mouvements , on obtint 
une vaſte Ecurie , dont les rateliers, 
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à l'aide d'un mediocre changemenr, 
ſervirent de loges pour les Dames, 
& l'on pratiqua a Vextremite un am- 
phitheatre avec les lits des muletiers, 
pour placer la Nobleſſe; à l'autre 
bout le theatre fut dreſſè, & garni 


de tapiſſeries, faute de decorations, + 


Tout étant ainſi arrange , on debu- 
ta par Zaire , dans laquelle notre 
Oroſmane fit briller la magnificence 
Aſiatique, avec une vieille robe, 
de chambre que lui preta M. le 
Bailly ; il fe fit un turban avec un 
bonnet de laine rouge qui lui ſervait 
la nuit, en mettant autour un mou- 
choir de mouſſeline qu'il emprunta 
d'une femme qui occupait le poſte 
du theatre, & ſur lequel il appli- 
qua, pour ſurcroĩt d'ornement , fes 
boucles de ſouliers, ſe ſervant pour 
3 de ſes pantouffles de cham- 
re. 

Le reſte des acteurs égalait, ou 
peu s'en faut, Veclat du ſuperbe 
Soudan. 

La Piece allait ſon train bs quand 
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au milieu de Vendroit le plus rou. 
chant , & lorſqu'Oroſmane dit à 
Zaire; 


Il eſt trop vrai que Thonneur me l'ordonne, 
Que je vous adorai , que je vous abandonne, 
Que je renonce a vous, que vous le deſirez, 

Que ſous une autre loix, , . . Zaire vous pleurez ! 


une flammeche ſe derachant d'une 
des chandelles qui eclairait le ſpec- 
tacle, tomba ſur le turban d'Oroſ- 
mane; Zaire ſouffla deſſus pour Ve 
teindre, mais la mouſſeline s'enflam- 
ma davantage; ce que voyant la 
femme qui avait pretre fon fichu, 
elle accourut ſur le theatre , & arra- 
- chant le turban, elle trans forma le 
Soudan en enfant de chœur, & lens 
voya chercher ailleurs de quoi gat- 
nir ſon bonnet craſſęeux. 
Cette cataſtrophe finit la piece, 
& n'en deplaiſe aux beaux vers de 
M. de Voltaire, elle fit plus de plai- 
fir que 'svenzment. funeſte qui ter- 
mine ſa tragedie : elle mit les Beau- 
nois de {1 belle humeur, qu'1is em- 
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menerent tous nos acteurs ſouper 
avec eux, après la Chercheuſe d'ef- 
prit, dans laquelle je jouai le rôle 
de Nicetre. Que je recus de jolis 
compliments ! que de roquets en 
guiſe de ſoupirs! Que wy SEG ? 
chaque pays a ſes uſages. Celui - 
Etait le paradis terreſtre pour nos 
hommes, ils ne déſenivraient point: 
nos femmes partageaient aſſez leurs 
plaiſirs, & le vin coulait à grands 
tlots dans leurs goſiers alteres : de- 
la l'entier oubli des minces recettes; 
de- la le Directeur perdit juſqu'au, 
ſouvenir de la ſuperbe montre de 
peinchbeck que le voiturier s' adju- 
tea, faute de payement, pour la 
ſomme de quatre ou cinq cents livres 
qu'il avait avance; de- la enfin la 
plus eclatante banqueroute , & la 
diſperſion du malheureux troupail- 
lon comique. 

Je reſtai encore quelques jours 4 
Beaune, & il ne tint qu'a moi d'y 
former le plus fameux magafin des 


plus excellents vins de. la Baur 
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gne ; mais mon hoteſſe de Paris me 
revint a Feſprit , & je me rappellai 
les offres avantageuſes qu'elle m'a- 
vait faites de m' introduire dans la 
Finance, & je partis avec mon nou- 
vel epoux. Je lui en donnai le nom, 
aux conditions qu'il ne derogerair 
point au contrat que nous paſſames 
enſemble, & dont voici les articles. 
1. Une femme au ſpeQacle a be- 
ſoin d'un mari ou de Vequivalent, 
qui puiſſe prendre ſes intérets, & la 
mertre a l' abri de toute inſulte. 

29. Ledit mari ou repreſentant 
ſera jaloux ou commode , ſuivant 
que le requerrera Vinterer commun 
& l'exigence des cas; accorde. 

39. Il ne prendra qu'un tiers ſur 
le produit du negoce, comme ne 
tiſquant aucun fonds; accorde. 

Dans les moments où la contrac- 
tante ſcra intErieurement occupee 
des interets communs, il veillera 
dans VexteErieur a la surete du com- 
merce; accorde. 


Les droits du contraGant n'auront 
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autres bornes que celles que lui 
preſcriront les circonſtances; ac- 
corde. 

Le tout bien & duement arrete & 
convenu entre nous , fur ſcellè du 
grand ſceau de l'amour, & notre 
dé part fix au lendemain. Mon ima- 
gination $'etendait agreablement 
pendant la route fur ma nouvelle 
fortune; je falſais deja mille diſpoſi- 
tions charmantes „ dans leſquelles 
mon amant n'eEtait pas oublie; pro- 

jetter la fortune de ce qu'on aime, 

c'eſt une jouiſſance anticipee; on 
eſt deja riche des biens qu'on lut 
deſtine. Ces idé es flatteuſes & les 
careſſes de S... me firent trouver 
le chemin plus court; nous n arri- 
vames cependant que le cinquieme 
jour, & nous aliames deſcendre 
chez mon hòteſſe, mais elle erait de- 
logee , & je ne pus en apprendre 
aucunes nouvelles; je m'informat 
de M... D... Fer mier General , on 
me dit qu'il ẽtait mort, & vis 
mon pot au lait renverſẽ. 
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Cependant nous demeurames' 4 
Paris. Je jouai dans quelques mai- 
tons bourgeoiſes: on me conſeilla 


de debuter a la comé die frangaiſe; 


mais pendant fix mois de demarches 
aupres des premiers valets de Meſ- 
ſieurs les Gentilshommes dela Cham- 
bre, je ne pus obtenir mon début, 
que je ne crus pas devoir acheter au 
prix qu'on y attachait. 


Enfin mon argent s'en alla; S. 


Etait ſans reſſources, & la miſere 
nous ſepara, 

J*erais dans cette ſituation, lorſque 
Jappris qu'on levait une troupe qui 
devait paſſer en Angleterre; j'allai 
me preſenter au Directeur, il me 
regut, & nous nous embarquames 
peu de jours après. Mais les ſucces ne 


re pondirent pas a notre attente; les 


Comediens Anglais formerent une 
cabale de la populace , de ſorte 


qu'il n fut pas poſſible d' achever 


notre debur. | 
Les troupes ou je m'engageais, 
n Etaient pas heureuſes: celle-ci fut 


Encoe 
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encore diſperſèe; la plus grande 
partie paſſa en Hollande, & je la 
ſuivis; nous y fumes bien requs & 
proteges par S. A. S. le Stathouder, 
& par la Princeſſe ſon & pouſe, a 
preſent Gouvernante des Etats Gé- 
ne raux pendant la minorite du jeune 
Prince ſon fils. Elle joint à un eſprit 
vif un gout suͤr, & beaucoup de 
connaiflances ; ſes talents , que ſur- 
paſſent encore ſes vertus , la font 
regarder comme une Pri nceſſe d'un 
rare mérite. 

On r'eſt point du tout Hollandais 
a la Haye, Veſprit & la politeſſe y 
regnent Egalement , & ce qui com- 
pole la bonne compagnie , n'y 
parle que frangais. Nous y debuta- 
mes par le Comte d'Eflex, & le 
Francais a Londres; nous fumes 
applaudis à tout rompre , & Joſe 
dire que j'y eus quelque part. 

Je rentrais chez moi enchantee 
de notre debut, & je commencais 
a croire , comme Ia dit une femme 
deſprit , que le malheur eſt dou- 

Partie J. I 
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ble de bonheur; mais je ne m' at- 
tendais guere à ce qui m'allait arri. 
ver: je rentrais, dis- je, che moi, lor: 
qu'on m'annonga un jeune homme 
qui demandait à me voir, & qui 
s annonqgait pour m avoir connue en 
France; il etait queſtion de ſavoir 
Cc crait a Beaune ou a Orleans, 
dans ce cas je ne me ſouciais pas 
autrement de fa viſite; je fis deman- 
der fon nom , je Pattendais avec 
impatience „ lorſqu'il entra. Dieu! 
c' etait D.. ., il ſe jetta dans mes 
bras, je tombai dans les ſiens. C'eſt 
toi l.. . nous Ecr.ames - nous tous 
deux a la fois; .. . oui, c'eſt moi 
qui t'adore toujours, * 
nous enſemble. 

Nous nous faiſions mille queſ- 
tions, & nous n'y repondions que 
par des baiſers: cependant un peu 
remis de notre trouble, D ... me 
demanda par quel heureux haſard il 
m' avait trouve ſur ce theatre , & 
comment j'avais fait pour ſortir de 
mon couvent; de mon couvent! lui 
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dis- je avec etonnement; eſt-ce que 
tu as perdu Veſprit dans ta priſon ? 
toi-meme ,, comment as-tu pu ten 
ſauver ? qu'entends-tu par ma pri- 
ſon ? reprit- il, avec une ſurpriſe 
Egale a la mienne; I'Univers ſans 
doute était une priſon & un exil 
affreux pour moi, prive du bonheur 
de te poſſẽder; mais je te jure que 
je n'en ai point eu d' autre. Com- 
ment, ajoutai-je, ton pere & le 
mien ne t'ont pas arrete en deſcen- 
dant le pont- neuf à cote de ... 2 
qui T. . . 2 reprit D.. ., Ceſt lui 
qui m'a appris qu'ils t'avaient enle- 
vee dans notre hotel , & conduite 
dans un couvent pour le reſte de tes 
jours. Ah! Vinfame , myecriai-je , 
nous avons tous deux été Ja dupe 
de ſon artifice; & je racontai a , 
les moyens dont il $'etait ſervi pour 
me rendre la victime de ſon indigne 
amour que je ne pus lui déguiſer, 
ſans pourtant lui avouer qu'il en eut 
Ere rècompenſé. D.. . me fit plus 
de grace que je n'en r: il ne 
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parut pas avoir le moindre doute ſur 
ma conduite , & il me raconta la 

fourberie dont il avait auſſi ere a 
dupe, Je Vaimais, ajouta- t- il, & il 
avait gagne ma confiance , au point 
que je lui contai toute notre aven- 
ture; je lui avais fait pluſieurs fois 
en plaiſantant le portrait de ton pere 
& du mien; je me rappelle a preſent 
qu'il me faiſait mille queſtions qui 
me paraiſſaient indifterentes pour 
lors, & qui me confirment aujour- 
d' hui ſa trahiſon. 

L matin du jour malheureux on 
je ne te revis plus, je Vavaisemmene 
avec moi pour choiſir quelques bi- 
Joux dont je voulais te faire preſent, 
ſans que tu t'en apperguſſes. Je trou- 
vai une bague qui me plut infini- 
ment, C'etait une alliance de deux 
cœurs, elle Etait montee dans le der- 
nier gout ; comme l'anneau s'en 
trouvait trop grand pour toi, je le 
priai d'aller a la maiſon , & ſans 
que tu t'en apperguſſes, de prendre 
une de tes bagues & de Vapporter , 


| 
| 
| 
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afin que nous puſſions faire couper 
celle que j achetais ſur la meme for- 
me, & la placer dans ton baguier, 
ſans que tu ſuſſes d' où elle venait; 
il me promit de revenir dans l'inſ- 
tant; l'impatience où j'erais de te 
faire ce petit cadeau, me faiſait trou- 
ver le temps long, & ſerais pret à 
aller au- devant de lui, lorſque en 
requs un billet par un valet de Iho- 
tel qu'il avait gagne. Il m'engageait 
a fuir, ſi je ne voulais etre prive du 
plaiſir de te voir; il me priait d'aller 
Fattendre chez un des Suiſſes des 
Tuileries, & m'ordonnait tres=- 
expreſſement de n'en pas ſortir, juſ- 
qu'a ce qu'il m'y fur venu joindre. 
Il n'y arriva que le ſoir, & m'apprit 
que ton pere était a Paris, qu'il 
avait de couvert notre demeure , & 
qu'il y Etait arrive a l'inſtant meme 
ou il t'emmenait; qu'il Pavait ſuivĩ 
Juſques hors de Paris, & qu'il avait 
ſu du domeſtique que tu allais ètre 
enfermee pour le reſte de tes jours ; 
il avait encore appris, ajouta- t- il, 

13 
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avec un air de douleur dont je fus la 
dupe, que Jetais decrete comme 
raviſſeur, & qu'on pourſuivait vi- 
goureuſement mon procès; que je 
n'avais d' autre parti a prendre que 
de me ſauver dans le pays etranger. 
L'eſperance de te revoir dans des 
jours plus heureux, m'y determina, 
& je choiſis celui-ci , parce qu'on 
me dit que j'y trouverais beaucoup 
de compatriotes raſſemblés par des 
malheurs pareils aux miens. 

La fortune qui m'avait te con- 
traire en amours , me fut fayorable 
au jeu: je riſquai une partie de Var- 

ent qui me reſtait; je gagnai gros 

s premiers jours, eſte me quitta 
enſuite pour quelque temps , mais 
je rentrai depuis fi fort en grace avec 
elle, que je me vois maitre de plus 
de 20000 ducats ; jen ai place les 
trois quarts ſur differents vaiſſeaux 
qui doivent revenir inceſſamment, 
& jen attendais le retour heureux , 

our en faire part A mon pere, & 
ſavoir de lui, fi, à force d'argent, 
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on ne pourrait pas arreter les pour- 
ſuites que j'imaginais que le tien 
avait faites contre moi. Je lui dis 
que Jerais ſenſible a ce projet, & 
que Vexecution en devenait plus fa- 
cile , Erant tous deux reunis , & 
hors de leur puiſſance. 

Nous primes ſur le champ le party 
d' crire a mon frere qui etait intime 
de D.. . & qui m'avait toujours 
tendrement cherie. Nous regumes 
fareponſe au bout de huit jours; elle 
nous combla de joie. 

L'amitié qui avait toujours unt 
mon pere avec celui de D..., ne 
lui avait pas permis la moindre de- 
marche contre ſon fils: nous avions 
ete long - temps le ſujet des regrets 
& des pleurs de l'une & de l'autre 
famille; mais elles ne deſiraient 
toutes deux que de nous revoir & 
& de reunir leur joie & leurs en- 
fants. Dans le meme temps les vaiſ- 
faux, ſur leſquels D . . . avait place 
ſon argent, revinrent a Rotherdam; 
ils rapporterent plus de trois cents 
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pour cent de profit: il realiſa ſes 
fonds dans peu de jours , & nous 
emportames pour plus de 460000liv, 
de bonnes lettres de change ſur 
Paris. Nous nous en revinmes par 
Bruxelles, ou il nous arriva un ac- 
cident que nous n'avions guere pre- 
vu, ce qui penſa nous rejetter dans 
de nouveaux malheurs. Nous vou- 
lIumes ſacrifier un jour pour voir 
cette Capitale des Pays-Bas; nous 
parcourùmes dans la matinee ce 


qui meritoit le plus notre atten- 


tion, & nous allames Papres-midi 
a la Comè die. Jugez de ma ſurpriſe 
quand je vis T... paraitre; D. 
le reconnut, quoique ſous le maſ- 
— , d' autant plus facilement , qu'il 

tait prevenu qu'il jouait VArlequin; 
mais il ſe contint fi bien, que je n'ap- 
pergus pas en lui la moindre emo- 
tion ; je cachai la mienne de mon 
mieux , & nous revinmes a notre 
auberge. D.. .. me propoſa , pour 
jouir de la fraicheur de la nuit, de 
partir ſur le champ. Cette propoſi- 


* 


Celebres. 105 
tion Etait trop de mon gout pour 
que je n'y applaudiſſe pas: il deſ- 
cendit donc, à ce qu'il me dit, pour 
compter avec l'hõte, & pour faire 
amener les chevaux de poſte; mais 
il s' eſquiva, & courut a la Come- 
die. Il ytrouva T...; il commenga 

ar lui faire des reproches en termes 
aſſez meſurés, parce au'i!s Etaient © 
dans un lieu qui ne lui paraiſſait pas 
propre pour ſa vengeance. L'audace 
de T... fut excitee par la douceur 
de D.. .; il prit pour faibleſſe ce 
qui n'etait que l'effet de la prudence. 
D .. . conſerva ſon ſang froid; mais 
voyant qu'il ſervait d'eguillona lin- 
ſolence de T.. ., il lui reprocha 
durement ſa noirceur & fa trahiſon. 
T. .. était plus emporte que cou- 
rageux, & D etait auſſi plus 
brave que prudent : le combat ne fut 
pas long, T... tomba de deux coups 
d'epee, & D... le croyant mort, 
Sen revint promptement au logis: 
les chevaux Etaient a la chaiſe , nous 


| 
| 
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y montames , & nous partimes ſu 
le champ. Je m'etais bien gardee de 
faire la moindre queſtionaD...., 
devant les gens; mais fi-tot que nous 
fumes ſeuls, je le priai de me dite 
Ou il avait été; il ne me fit qu'une 
ré ponſe vague, & le froid qu'il y 
mit, me fit ctaindre qu'il n'y eut eu 
une explication avec T. ..; elle 
n'aurait pas été a mon avantage; 


mais ſi-tõt que nous fumes ſur leg. 


terres de France, il m'apprit qu'il 
avait reconnu T.. ., qu'il ne m'en 
avait rien fait paraitre , crainte que 
je ne m'oppolaſle a la juſte ven- 
geance qu'il meditait; qu' en dix 
minutes il avait joint T.., lui avait 
reproche {a perfidie, & Ven avait 
puni fur le champ. Pour ne me pas 
cauſer d'inquierude , il avait differs 
de me donner cet eclaircifſement , 
tant que nous avions couru quelques 
riſques d'etre arretes. 

Nous arrivàmes à Paris ſans autres 
aventures ; nous y touchames nos 
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lettres de change, & nous partimes 
auſſi-töt apres pour A... Nous y 
trouvàmes nos parents dans l'impa- 
tience de nous revoir; ils en furent 
autant flattés, que ſurpris de notre 
fortune immenſe. Elle nous attira, 
comme c'eſt l'uſage, les égards de 
toute la Province; mais ce qui nous 
flatta le plus, c'eſt qu'elle rẽtablit 
celle de mon pere, que fa genero- 
fire & ſon gour pour les plaiſirs, 
joint a la negligence & le peu de 
ſoin de ma mere, avaient prodigieu- 
ſement derangee. Nous eumes la ſa- 
tisfaction de leur procurer ce petit 
dedommagement des chagrins & des 
inquietudes que nous leurs avions 
cauſes. Nos noces ne furent retar- 
dees qu'autant que Pexigerent les 
ceremonies accoutumees. II y re- 
gnait une confuſion qui la rendait 
plus agreable & plus touchante , & 
le deſordre en faiſait le plus bel or- 
nement. Tous les? honnetes gens de 
la ville & des environs nous firent 
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I'honneur d'y aſſiſter, excepte Mei- 

fieurs de Firauvol, attendu que le 
ere Etait mort a force de boite, & 
e fils d'une courbature que lui 

avaient donnee {es payſans. 
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LA MARMOTTE 
P ARVENUE, 
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UVHISTOIRE 
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J E ſuis nee a Saint Jean de M.. 
dans la vallee de Barcelonnette; 
chaſſee par la miſere du pays & par 
la rigueur du climat, mon pere m'a- 
menait tous les hivers à Paris. II 
Jouait de la vielle, ma mere mon- 
trait la curioſitè, & je portais la 
marmotte. Mais je les perdis bientòt 
tous deux: je n' avais que dix ans, 
lorſque mon pere mourut, & ma 
mere ne lui ſurvecut pas plus d'un 
an. Rien ne me rappellait dans ma 
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patrie , je reſolus de reſter a Paris: 
Javais tant oui parler des fortunes 
rapides de pluſieurs de mes compa- 


triotes, que jen conqus des eſpe- 


rances; elles n' ont pas Ete trompees, 
Je trottai cependant aſſez long- 
temps dans les rues de Paris, ſans 
que la fortune fit rien pour moi. 
J*avais treize ans, J'etais grande 
& bien faite, & l'on eur dit que Ja- 
mour m'avait donnè une diſpenſed'a- 
ge pour jouir de ſes plaiſirs; c'etait 
le ſeul patrimoine que je poſſẽ dais, 
auſſi avais- je reſolu de le bien faire 
valoir; Poccaſions'en preſenta bien 
tor. = 
Je ſervais de modele au célebre 
B...,& il avait fait d'apres moi 
une Leda que les connaiſſeurs pre- 
feraient a celle du Correge. II Ia fit 
voir un jour à M.. . le Comte de 
N. . . Envoye de Naples, qui en 
fut frappe d' admiration, & convint 
1 ne pouvait regarder ſans jalou- 
ie le divin Cigne qui la poſſedait, 
Votre imagination, dit-il a M. B., 
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eſt ſouvent plus heureuſe que la na- 
ture; je vous proteſte, reprit ce 
Peintre, que les louanges que vous 
donnez au pinceau ne ſont dues 
qu'au modele: ce tableau eſt dapres 
une jeune fille qui vient ici tous les 
jours pour un ecu. Eſt- il poſſible ! 
SE cria le Comte; quoi! cette beaute 
n'eſt pas auſſi celebre que la.. & 
auſſi riche que la Des... ? J'entrai 
ſur le champ: mon apparition frap- 

a le Comte agreablement ; il me 
dit des choſes obligeantes auxquelles 
je rEpondis avec un modeſte embar- 
ras qui acheva de lui faire tourner 
la tere. Je n' eus pas beſoin d'expe- 
rience pour m'appercevoir de la vive 
impreſſion que j avais faite ſur lui, 
& je congus des ce moment des eſ- 
pérances très- flatteuſes pour ma 
fortune; elles ne tarderent pas à 
etre remplies. En ſortant de chez 
M. B.. . je trouvai un laquais de M. 
PEnvoye qui m' engagea a. le ſuivre 
che ſon maitre; cette propoſition 
Etait trop de mon gout pour m'y 
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refufer: je me laiſſai conduire a l hꝭ-· 
tel du Comte; & je n'en ſortis plus 
que pour occuper un appartement 
magnifique. Soit par tendreſſe ou 
par vanite , le Comte m''accabla 
bientot d' habillements ſuperbes & 
de bi joux de toute eſpece; enfin d'un 
ſixieme etage du Fauxbourg Saint 
Marceau, je tombai dans un carroſſe 
de vernis de Martin, & je fus tranſ- 
formée en une Dame de conſé- 
quence. | 

J'eus bientot ſaiſi ce ton d'aifance 
que l'on prend ſouvent pour le fruit 
de l' education; je me montrai aux 
ſpectacles, aux promenades; & je 
n'y eus pas plutot paru, que je de- 
vins la beaute a la mode. 

Un jour que je ſortais du Palais 
Royal, & que je faiſais en vain ap- 
peller mon carroſſe, le Chevalier de 
Lunac que j avais vu chez une Dame 
de ma connaiſſance, m'dffrit le ſien, 
je Pacceptai; il me conduiſit chez 
moi, je l'y retins a ſouper. M. I' En- 
voyé était a Verſailles. Je vis du 

premier 
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premier coup d'ceil que le Chevalier 


Etait amoureux; je n' oubliai rien 
pour Venflammer davantage. Lunac 
revenait de faire ſes caravannes à 
Malthe : il était jeune, & avait un 
penchant decide pour les Dames de 
mon rang. Il venait d'hëriter d'une 
centaine de mille francs; je ne crus 
pas devoir le negliger : d ailleurs lg 
Comte devenait importun, & l'im- 
prone de l'amour eſt de toutes 
es perſecutions la plus inſuppor- 
table. Je reſolus de m'en defaire ;, je 
ne voulus cependant pas rompre 
avec lui, que je ne fuſſe aſſurèe des 
ſentiments du Chevalier. Je ne tar- 
dai pas a en Ctre ſatisfaite: des le len- 
demain il m'envoya une pompeuſe 
declaration, accompagnee d'un dia- 
mant que javais trouve beau. J'ac- 
ceptai l'une & l'autre, & je lui fis 
dire que je l'attendais a ſÞuper ; il y 
vola: il m'exprima ſa reconnaiſſance 
& ſon amour par un bredouillage 
qui manqua vingt fois de me faire 
Partie IJ. 3 


114 Lies Filles 
Erouffer de rire. Nous ſoupames 
avec beaucoup de gaiete ; je lui tins 
les propos les plus agacants ; il vou- 
lut en tirer avantage , mais avec un 
homme qui debutait comme lui, il y 
avait des meEnagements a garder, 
Toutes les menues faveurs propres 
2 faire naitre l'amour, a rendre le 
gout plus vif, je les lui accordai gra- 
tuitement; toutes celles qui pou- 
vaient Pemoufler , le ſatisfaire, je 
les refuſai net; je lui dis qu'il fallait 
ſe connaitre & les meriter. Le grand 
uſage que le Chevalier avait des 
femmes, lui rendait leurs expreſſions 
familieres; meriter en notre ſtyle, 
eſt payer cher & comptant: le Che- 
valier ſentit toute Penergie de ce 
mot, & contraignit Vardeur de ſes 
feux juſqu' au lendemain matin, 
qu'il m*apporta un contrat en bonne 
forme de ſix cents livres de rentes 
ſur I'Hotel-de-Ville de Paris. Je crus 
queje pouvais me rendrea cette preu- 
ve de ſon amour, & ſecrivis a M. 


F'Envoye de prendre ſon parti; peut: 
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etre Etait-1] deja pris, car il y avait 


Huit jours que je ne Payais vu. 

Le Chevalier aimait le plaiſir, je 
ne le haiflais pas; c'tait tous les 
jours nouveaux divertiſſements, 
nouvelles fetes , nouvelles parties 
de campagne; nous y louames une 
petite maiſon qui devint tous les 
ſoirs le rendez-vous de la plus bril- 
lante jeuneſſe de Paris. Parmi ceux 
que le Chevalier m'y amena, le Mar- 
quis de F. me plut infiniment: c'ẽtait 
un jeune homme de dix- neuf ans, 
qui joignait a la taille la plus ElE- 
gante la phyſionomie la plus intere(- 
fante. Il avait été a toutes les jolies 
femmes de Paris; pas une ne l'avait 
garde : il crut que je manquais a ſon 
triomphe, & moi j'imaginai que ſa 
defaite aſſurerait ma gloire. 

Tous deux pouſſés par le meme 
motif, nous ne tardames pas à nous 
attaquer ; mais bientòt nous nous 
appergumes qu'en croyant ſervir 
notre ambition, nous n'avions ſuivi 
que le penchant de nos cœurs: le 

K 2 
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Marquis me preſſa de faire ſon bon- 
heur , je ne réſiſtai pas, & je com- 
blai le mien. | 

Le marquis Etait amoureux com- 
me un Ecolier , & Jetais fi folle de 
lui, que je reſolus de lui ſacrifier le 
Chevalier ; cependant il lui reſtait 
encore quelque choſe de la ſucceſſion 
qui me tenait au coeur , car le Mar- 
quis n'avait.que du plaiſir a donner. 
Pour me dedommager de cette petite 
perte , je jettai les yeux ſur un jeune 
Anglais; jallai dans cette intention 
a VOpera, ou je ſavais que le Mi- 
lord ne manquait pas; il y viſit effec- 
tivement: il mappergut, & paſſa 
dans ma loge. Je lui demandai s'il 
n'avait pas {on carroſſe, & s il pou- 
vait me remener; il me dit qu'il en 
ſerait enchante ; il me donna la 
main & me conduiſit chez moi; je 
Finvitat a monter ; le Chevalier 
Etait. indiſpoſè, & ne devait pas 
venir. _ | 

Le Milord ignorait toute cette de- 
clamation ordinaire de la tendrefle , 
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tous ces petits ſoins, ces petites pre- 
venances qui ſont autant de fadeurs: 
il etait net dans ſes propoſitions, & 
ma rẽ ponſe ne fut pas plus obſcure. 
Tout était convenu ; le Milord etait 
à compter ſon amour en ſoupirs ſter- 
lings, lorſque le Marquis entra, ſans 
faire attention que nous n' tions pas 
ſeuls; il ſe mit à me careſſer de la 
fagon la plus familiere; je lui oppo- 
{ai la plus forte reſiſtance : comme 
il n'y était pas accoutume , il cher- 
chait ce qui pouvait la cauſer, lorſ- 
qu'il appergut le Milord; mais il ne 
S'en gena pas davantage. L'Anglais 
qui nous avait regardes avec de 
grands yeux , voyant que notre pe- 
tit manege ne finiſſait point, ne . 
crut pas fait pour garder les man- 
teaux , & ramaſlant ſon argent qui 
Etait reſte ſur la table, il le jetta 
dans fon chapeau , & ſortit. Je cou- 
rus apres lui: mais, Milord, ecou- 
tez donc .... aden, adieu, dit-il, 


ſouhaire vous beaucoup davantage de 
BM une | 
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IrEtourderie du Marquis me far 
fait un tort qu'il n'erait pas en Etat 
de reparer : je lui fis des reproches ; 
mais il m'y repondit par ſes careſſes; 
& mes plaintes, en expirant ſur ſes 
levres, ſe changerent en plaiſirs. Je 
fus obligee de garder encore le Che- 
valier , mais je n'en conſervai pas 
moins le Marquis, qui ne manquair 
pas de venir me trouver fi - tot que 
ſon rival etart ſorti. Peu Sen fallut 
un jour que nous ne fuſſions pris. 
J'avais renvoye , a mon ordinaire, 
le Chevalier fur les onze heures, & 
je le croyais chez lui: il y etait effec- 
tivement retourne ; mais il y avait 
trouvè pluſieurs de ſes amis qui Fa- 
valent emmenè au bal. Le Chevalier 
s'y ennuyait; il en ſortit des quatre 
heures, & &aviſa de venir paſſer le 
reſte de la nuit chez moi. Mon la- 
quais que le Marquis de F... avait 
battu quelques jours auparavant, 
profita de cette occaſion de ſe ver 
ger, & ouvrit ſans nous avertir : 
mais Julienne ma femme de cham- 


- 
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bre, qui avait entendu frapper, s'&- 
tait levee, & vint nous Eveiller. Le 
Marquis n'eut que le temps de paſ- 
ſer dans la garde-robe qui Erait à 
core de mon lit. Le Chevalier entra : 
on $'etait bien garde d'apporter de 
lalumiere; on cherchaitaen allumer, 
& on faiſait ſon poſſible pour ne 
pas reuffir. Le Chevalier qui avait 
froid, ſe depechait de ſe mettre en 
état de ſe coucher ; il $'y trouva 
avant qu'on fut parvenu à avoir de 
la lumiere, & nous tira d'embarras , 
car il n'aurait pas manque de dé- 
couvrir les hardes du Marquis qu'il 
avait EtE contraint de laiſſer ſur une 
chaiſe. Je ſentais qu'il ne devait pas 
avoir trop chaud, & je rëſolus de 
les lui porter. Je me plaignis, a plu- 
fieurs repriſes, d'un grand mal de 
ventre, &, ſous ce pretexte , je 
paſſai dans ma garde- robe. 

Le Marquis, ſur qui le froid ne 
faiſait pas l'effet que j; avais craint , 
me prit la main, & je ſentis qu'il 
me propoſait de faire au pauvre 


120 Les Filles 
Chevalier, ce qu'il devait appré- 
hender le moins. Jen trouvai l'idée 
fi plaiſante , que je m'y pretai ſur 
le champ; & la rapidite de ſes ca- 
reſſes me les eùt fait prendre pour 
un ſonge, Sil y eut eu moins de 
realite. Cependant quelques ſou- 
irs mal etouffes , manquerent nous 
deceler: le Chevalier qui les avait 
entendus , crut que je me trouvais 
mal, & ſauta en bas du lit. J'en- 
tendis qu'il cherchoit la porte; je 
voulus me ſauver: mais le Marquis 
ne voulait pas me laiſſer aller, je le 
repouſſais, il me retenait; enfin 
les mouvements que je fis pour me 
debarraffer, abregerent la petite diſ- 
pute muette qui fe paſſait entre nous, 
en en detruiſant le ſujet tout- a- coup; 
elle finit comme le Chevalier entrait: 
il me donna bonnement la main pour 
m'aider à regagner le lit, & me de- 
manda avec une inquietude, qui 
penſa me faire éclater de rire, 
comment je me ſentais; je lui re- 
pondis que je venais de ſoufftir ce 
| | qu'il 
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qu'il wavait jamais Eprouve. Enfin 
nous nous mimes au lit; il s'endor- 
mit, & le Marquis ſortit ſans etre 
r. 

Un certain la F.. qui Etait ami 
du Chevalier, avait auſſi voulu etre 
ſon Lieutenant, je lui avais òté 
toute eſperance a la premiere pro- 
poſition qu'il m'en fit, en Paſſuranr 
tres-ſerieuſement que s'il oſait 
continuer , je m'en plaindrais au 
Chevalier. La F... avait trop 
d'uſages, pour imaginer que ſon 
ami n'eut pas le ſort de tous ceux 
qui payent : il nous examina de ft 
pres, qu'il s'appergut que c'Etait 
le Marquis de F... qui lui erait 
prefers; mais ſes con jectures, tou- 
tes apparentes qu'elles etaient , ne 
lui ſuffirent pas, il youlait des preu- 
ves, il ne tarda pas à en avoir; il 
nous guetta fi bien qu'il nous ſurprit 
un jour dans l'attitude la moins 
ẽquivoque. 

I 3 régaler le Chevalier de 
cette aventure, en quoi il prit le 

Partie I, 1 
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parti d'un ſot, & il en fit la demarche, 
Sur cet article on ne detrompe point 
ſes amis, on les perd, on les alié- 
ne quand on veut leur oter une er- 
reur qu'ils cheriflent , , & dont leur 
amour propre prend la défenſe. 

Le Chevalier accourut ſur le cham 
me faire le ſacrifice de Vindi{cretion 
de ſon ami, qu'il appellait une ca- 
lomnie affreuſe. Je ne dis pas un 
mot pour ma juſtification, {a pal- 
ſion parlair aſſez en ma faveur; avoir 
une maitreſſe infidelle, c'eſt ce que 
Von craint toujours, & ce qu'on 
ne croit jamais. Je ne congois pas 
trop cette contrariete ; mais je ſais 
tr es-bien que ce qui bleſſe notre va- 
nite, ne peut s accorder avec aucune 
de nos idées. D'ailleurs la confiance, 
qui eſt une faibleſſe aſſeʒ commune 
à tous les hommes, devient une 
ne ceſſitè dans les amants; & le Che- 
valier, content parce qu'il Etait trom- 
pe eprouvait que Ferreur eſt le 
vrai bonheur des hurmains. 

Cependant l'attachement du Che- 
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valier me de plaiſait de plus en plus; 
je le trouvais toujours , la derniere 
fois que je le voyais, plus laid, plus 


barbouilleur , plus ſor que de cou- 


tume: je pris la reſolution de m'en 
defaire une bonne fois. 

Quai-je appris, Chevalier? lui dis- 
je un jour; on m'a aſſurè que votre 
famille pretend que je vous ſuis cou- 
teuſe, que je vous ruine; vous 
favez mes procedes, il y a un mois 
que je nai pas regu un louis de vous, 
je me ſuis endett6e de tous cdtes , 
joſe me flatter que tout autre en au- 
rait agi autrement: vous me con- 
noiſſez , c'eſt a vous a me faire juſ- 
tice. Perſonne ne vous en rend plus 
que moi, reprit vivement le Che- 
valier; ma reconnaiſſance ſera eter. 
nelle, & je ne tardetai pas à tirer 
ma famille de ſon erreur. C'eſt bien 
dit, Chevalier, il faut la tirer de 
cette erreur groſſiere, & pour me 
faire voir que vous prenez quel- 
qu'interet à ma reputation, il faut 


partir demain; C'eſt la ſeule recon- 
L 2 
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naiſſance que Jexige de vous. Mais, 
ma bonne amie, comment voulez- 
vous... . Partez, Chevalier, ou ne 
me voyez jamais. Si vous n'avez 
pas d' argent je vais vous en donner; 


vous pourrer prendre le coche eau, | 


qui vous coutera trois livres. Tenez, 
voila quatre fois plus qu'il ne vous 
faut. 

Le Chevalier les prit humble- 
ment, il ſoupa encore avec moi, & 
partit le lendemain; il revint quel- 
ques mois après: mais ma porte lui 
fur fermee. 

Jaimais le Marquis de toute mon 
ame , & quand on aime de bonne 
foi , la douceur d'aimer interrompt 
le ſoin d' tre aimable: cette belle 
paſſion me faiſant perdre mes vues 
d' ambition, m'eur enfin reduite à 
mon premier état, ſi la famille du 
Marquis ne nous eùt {Epare , en lui 
achetant une Compagnie de Dra- 
gons dans le Regiment de la Reine, 
Je n'en fus pas inconſolable: ce 


train de vie derangeait les projets 
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de fortune que j avais concerrtes : 
revenue de mon amour romaneſque, 
Jy travaillai i ſerieuſement, qu'en 
tres-peu Vannees, je me fis dix mille 
livres de rente bien aſſurés, ſans 
compter un mobilier fort honnete, 
& pour plus de dix mille Ecus de 
diamans, qui, a la verite, m'ont 
attire bien des envieuſes. 

Enfin le Clerge, VEpee, la Ro- 
be & la Finance , chacun y contri- 
bua; le dernier fut le Prefident de 
V... . il m'arriva une hiſtoire avec 
lui, qui merite bien une petite diſ- 
tinction; c'etait le jour d'une de 
mes feres , car Jen ai toujours eu 
bon nombre. 

Le Préſident m'avait envoye la 
veille un tres beau ſurtout d' argent 
avec des vers, qu'il faiſait auſſi faci- 
lement qu'il rendait des Jugements. 
Empreſſe de jouir du plaiſir que me 
devait cauſer ſon preſent , il vint 
cher, moi des neuf heures du matin. 
Le Chevalier de M. . . qui fie- 
geait pour lors en Iabſence ba Pré- 
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ſident, fut oblige de lui ceder la 
place; il n'y avait pas de temps à 
perdre. Ma femme de chambre me 
vint avertir que le Préfident Etait 
ſur l'eſcalier: nous ne ſavions ou 
cacher le Chevalier; nous le fourä— 
mes {ous un grand panier d' oſier 
à chauffer le linge; nous Ventoura- 
mes de notre mieux avec une chemiſe, 
un peignoir .... enfin le Prefident en- 
tra. Je le remerciai de fon bouquet; 
mais il romba dans le derail du 
poids , du controle, de la fagon, 
& il ne finiflait point. Le pauvre 
Chevalier plie en trois ſous le panier 
n'erait pas fort a ſon aiſe; il racha, 
petit a petit, de ſe trainer avec le pa- 
nier hors de la chambre; il crut que 
le Preſident ne s'en appercevrait 
pas: effectivement il y aurait reuſſj, 
f par haſard le Préſident n'eut re- 
ferme la porte en entrant : le Che- 
valier fut donc oblige , apres une 
penible & longue marche, de reſter 
a la porte, ne pouvant l'ouvrir ſans 
ſe decouvrir. Ma femme de chambre 
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qui voulut entrer, pouſſa la porte; 
voyant qu'elle reſiſtait elle la pouſſa 
avec plus de force: le panier tenait 
ferme tant qu il pouvait pour n'etre 
pas culbure. Tout cela fit du bruit, 
le Preſident fe retourna; ha ha! 
dit-il, ce panier qui était pres de 
nous, il y a un inſtant, ſe trouve 
maintenant contre la porte, cela 
me parait lingulier : il ſe leva pour 
voir de plus pres le panier ambu- 
lant; le Chevalier l'entendit & ſe 
ſauva avec le panier ſur la tete, 
crainte d'etre reconnu. Le Prè ſident 
courut apres & Veut bientòôt attra- 

; le Chevalier fe voyant pris, ſe 
debarraflz adroitement du panier, 
4 campa ſur la tète du Preſident, 

plus mal adroit, ne put Sen 
depécker. I] perdit la carte, & au 
lieu de rentrer dans l' appartement, 
11 enfila la porte, & culbuta du 
haut en bas de leſcalier en faiſant 
des cris affreux. Toute la maiſon 
accourut & trouva M. le Preſident 
en guiſe derechaud , ſous un panier 
L 4 
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a chauffer du linge. Le depit & la 
honte le rendirent fi furieux , qu'il 
fit remporter le ſurtout qu'il m'avait 
donné. Je le fis aſſigner pour me le 
rendre : il repondit qu'il Vavait ſeu- 
lement prete, mais je le menagai de 
faire controler ſes vers & de les lui 
faire ſignifier comme mon titre. II 
craignit que Phiſtoire du panier, 
dont il etait le heros, ne fut ſgue de 
tout Paris; il prévint Veclat & me 
renvoya le ſurtout. , 
Cette aventure eſt la derniere qui 
me ſoit arrive. Je jouis paiſiblement 
du fruit de mes vcilles & de mes 
travaux; je vis dans Vaiſance , je 
vais aux promenades & aux Spec- 
tacles, etaler , pour preuve de ma 
beauté, les richeſſes qu'elle m'a fait 
acquerir. 


Fin de la premiere Partie. 
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SECOND#KE PARTIE. 


'EST ainſi que Madame de 
C |# Villemont, preſſte par ſes 
2 deux amies , commenga fon 
hiſtoire , que j'ai promiſe au com- 
mencement de ces Mémoires. 

Se peut-1l, qu'aux depens de mon 
amour propre, vous voulez ſatis- 
faire votre curiofits ? Si mon amitid 
m'en fair la loi, la votre ne peut-elle 
m'en diſpenſer ? 

Pourquot ne pas montrer autant 

Partie II. 


SV 
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de generoſite, que je fais voir d' o- 
béiſſance? Cette tyrannie n' annonce 
pas l'indulgence que vous m 'aviez 
promiſe, & dont j'ai tant beſoin: 
ne croyer pas cependant que cette 
crainte me porte rien a deguiſer ; je 
ſuis encore plus vraie que je ne ſuis 
vaine. 

Ma mere avait pour moi une ami- 
tie tendre & rajſonnee : une educa- 
tion ſolide & un etablifſement avan- 
tageux en devaient etre le fruit; 
mais une mort ſubite me l'enleva, je 
n'avais encore que douze ans. Je 
reſtai entre les mains d'un pere, dont 
le fol amour pour moi fut la ſource 
de mes malhcurs ; les hauteurs , les 
caprices , les inégalités ſont moius 
ſouvent un vice du cœur, qu'un de- 
faut de l'education. 

J*etais l'idole de mon pere; mes 
volontes etaient ſa loi, & mes plai- 
ſirs ſon unique occupation. 

Je paſſai deux annees dans la 
maiſon de mon pere, en maitreſſe 
ſouveraine: je l'obligeai d'acheter 
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celle d'un voiſin, qu'il paya fort 
cher, & que je fis abattre pour y 
faire conſtruire une voliere; je fis 
arracher tout le potager pour y 
mettre des fleurs; je fis tuer quatre 
chiens de chaſſe excellents, parce 
qu'un d' eux en avait arrache quel- 
ques- unes. Un vieux domeſtique, 
qui conduiſait la maiſon avec beau- 
coup d'economie depuis trente ans, 
& qui avait deux fois ſauvè la vie à 
mon pere, fut chaſſé, pour avoir 
paſſe devant moi, a cent pas, fans 
orer ſon chapeau. 

Une conduite auſſi impertinente 
fit tout l'effet contraize de celui 
qu'elle devait produire. Mon pere, 
plus enchantè de moi, à meſure que 
je devenais plus odieuſe à tout le 
monde, ne faiſant rien ſans mon 
conſeil ou ſans mon approbation: 
mon opiniatrete lui paraiſſait une 
fermetè d' ame, dont il concevait de 
grandes efperances; mes emporte- 
ments Eraient une vivacite d'eſprit 
qui le raviſſait; encore un an, & 
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—Jeuſſe ete un monſtre a Stouffer. 
Devenue inſupportable à tout le 
monde, chacun déſertait Iz maiſon 
de mon pere, & nous fumes con- 
traints de revenir à Paris, que nous 
avions quitté depuis la mort de ma 
mere. 

J*Erais deja grande; un peu de 
figure & la reputation de riche he- 
ritiere , m'attirerent bientor une 
foule d'amants ; la plupart étaient 
de fort bons partis, mais les uns ne 
ſurent pas aſſez flatter mes gouts , & 
ma vanite rejetta les autres : le ſeul 
Marquis de B*** me parut ſeul 
capable de farisfaire Pun & l'autre; 
J avais fait à peu pres la meme im- 
preſſion ſur lui; il ſe fit preſenter A 
mon pere par le Comte de G. 
ſon oncle, & ancien ami de la 
maiſon. 

Le Marquis de B*** Etait fait 
pour plaire au premier coup dil ; 
jeune, gravd , bien fait; l'air noble 
qui Pannongait , | Etait plus attache 
a ſa perſonne qu'a {a parure, quoi- 


Celebres. 133 
qu'elle fat extreme; il Etait rempli 
de talents acquis & naturels; mais, 
apres moi, c'etait bien le perſon- 
nage le plus impudent du ſiecle. A 
la ſeconde viſite qu'il me fit, je ſus 
ſa genealogie & le plan de tous ſes 
chateaux; le ſujet de la troiſieme fur 
le recit de ſes actions guerrieres , & 
il n'y avait pas huit jours que nous 
nous connaiſſions, qu'il me donna 
la liſte de toutes les femmes qu'il 
avait honorces ou deshonorees de 
ſa bienveillance. Quelle gloire pour 
moi de fixer pour jamais un tel 
homme! J'umaginatis que les femmes 
allaient renouveller les barricades 
dans Paris. Quelle ſatis faction pour 
ma vanite ! Comment refiſter à une 
{ympathie auſſi marquee? Le Ciel 
nous avait, ſans doute, crees l'un 
pour l'autre; mon pere le crut ainſi 
que nous, & n'eut pas moins d'1m- 
patience de nous voir unis. Le Mar- 
quis Etait ſon maitre , & notre ma- 
riage ne fut differs que par les prE- 
paratifs indiſpenſables. 
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Mon pere, qui n'avait conſults 
perſonne ſur ce beau mariage, ne 
fut 15 peu ſurpris de voir arriver le 
lendemain, une foule de créanciers, 
qui tomberent chez lui de tous cores; 
aucun deux n avait paru juſques-la, 
crainte de faire perdre au Marquis 
un etabliſſement qui faiſait toute 
leur eſperance. 

Je voulais les faire chaſſer ; mais 
mon pere, plus tranquille , ecouta 
leurs demandes: Pun reperait du 
galon; l'autre des habits; un troi- 
ſieme des bij joux: celui- ci etait Sel- 
lier; celui-làa marchand de ghevaux; 
juſqu” a un Chirurgien , qui voulait 
etre pay pour avoir traite une cer- 
taine danſeuſe de Opera : : Mon- 
ſieur fair bien ce que je veux dire, 
ajoutait-1].., 

Tous ces gens paroiſſaient fort 
mutins, & ne menacaient pas moins 
que de fafre mettre M. le Marquis 
en priſon. En priſon , m' criai- je, 
un homme comme lui. Oui, Ma- 
dame, un homme comme lui, reprit 
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un d'eux: jy ai deja fait mettre deux 
fois le Marquis de ***, qui vaur 
bien Monſieur. J'y retiens encore le 
Comte de * **, le Baron de ** *, 
le Chevalier de“ **, & bien d'au- 
tres. Qu'etes-vous donc, lui deman- 
dai- je, toute ſurpriſe? Je ſuis, Ma- 
dame, faiſeur d'affaires, & je m' ap- 
pelle Friponneau, pour vous rendre 
ſervice. Je crus que c 'Etait un Pro- 
cureur , & je ne repliquai pas. 
Mon pere prit le ſeul parti qu i 
y avait a prendre; il paya en partie, 
& s' engagea pour le reſte, non ſans 
montrer quelque mecontentement 
a mon mari. Vous m 'avez donc 
trompe , lui dit-il, apt ès avoir con- 
gedie ſes créanciers: vous n'avez 
donc point de bien. Ce ſoupgon 
n'eſt pas flatteur, ni le reproche qui 
le ſuit, obligeant , repondit le Mar- 
quis; mais ce ſervice que vous venez 
de me rendre merite bien que je my 
regarde pas de fi pres. Je ne vous al 
point trompe , Monſieur; pai pour 
—— mille francs de terres; 
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mais elles ſont en direction depuis 
quatre ans, & ces animaux de gens 
de juſtice ne peuvent ou ne veulent 
pas faire finir tout cela. C'eſt Pun 
ou l'autre, reprit mon pere. Mais 
combien devez-vous ? Que ſais- j: 
moi, reprit le Marquis; cinquante 
mille écus, deux cents mille francs, 
environ. Comment environ, dit 
mon pere, vous ne ſavez pas ce que 
vous devez; voilà des affaires en 
bon ordre. Oh ! pour cela, repondit 
le Marquis, jen'ai, de ma vie, pu 
entendre parler de toutes ces miſeres- 
la; je ne me ſuis jamais connu qu'en 
bijoux & en dentelles: comment 
trouvez- vous les miennes? Mes ha- 
bits ont toujours ſervi de modele 
aux autres, & j ai fait la fortune de 
mon brodeur: & perdu la votre, 
ajouta mon pere irritè. Mais com- 
ment, continua-t- il, depuis quatre 
ans, aveꝛ- vous pu vivre d' emprunts: 
Comment, reprit le Marquis; com- 
me font tous les honnetes gens. Un 
homme de qualite , qui remplit ſon 
Etat, 
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6rat , doit depenſer juſqu'à ce qu'il 
ait mange ſon bien; apres quoi il 
lui eſt permis de depenſer juſqu'a 
ce qu'il ait mange celui des autres. 
Japplaudis très- fort a cette maxi- 
me; & mon pere, mais trop tard, 
prévit tous les malheurs qui nous 
menagaient; i en congut un chagrin 
fi vif, qu'il ny ſurvecur que peu de 
jours. 

Je donnai quelques larmes à la 
perte d'un fi bon pere, mais la diſſi- 
pation les eut bientor eſſuyees. De- 
venus libres, nous ne ſongeames 
un & l'autre, qu'a mener une vie 
apreable. De B** * continua a faire 
des dettes, & moi a les payer. 

Cependant les biens de mon mart 
ne ſe liquidaient point, & le mien 
diminuait tous les jours. Nous n'eu- 
mes bientòt plus rien à nous repro- 
cher de ce cote-la ; & en moins de 
deux ans, mes affaires ne furent pas 
en meilleur état que les ſiennes. Les 
créanciers perdirent patience. Après 
avoir tonne long - temps, Forage 

Partie J. 
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creva. Mon mari fut mis en priſon, 
& mon carroſſe fut arrèté. Nous n'a- 
vions d'autre reflource que de ven- 
dre, lui ſa Compagnie de Dragons, 
& moi mes diamants. Nous en fimes 
quarante mille livres, & mon mart 
fut tire de priſon. 

La guerre ſuit de pres la famine, 
dit un vieux proverbe, & rien n'eſt 
Plus vrai. Si-tor qu'il ne nous fur 
plus permis de penſer aux plaiſirs, 
il ſe trouva que nous penſions tou- 
jours differemment ; de-la , mille 
contradictions , mille humeurs , que 
ſuivaient toujours Vaigreur & le 
reproche. Un meme penchant, un 
meme attrait pour la volupte , erait 
le ſeul lien qui nous avait unis; nous 
Favions pris pour de l'amour: des 
qu'il ne ſubſiſta plus, nous nous 
trouvames laids a faire peur; nous 
faiſions reciproquement notre ſup- 
plice; enfin, n'y pouvant plus tenir, 
nous re{olumes de nous ſeparer ,, 
non pas de biens; nous y avions mis 
don ordre. 
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Pelle eſt la fin preſque ordinaire 
de tous les mariages ou la raiſon n'a 
oint Ete conſultè'e. | 

J'avais été fiere, imperieuſe dans 
I'opulence ; je devins humble, ſou- 
miſe dans Vindigence: mais ces qua- 
lites n*etaient pas le fruit d'un retour 
heureux ſur moi-meme; je ne les 
devais qu'a la honte d'etre pauvre , 
& je Vetais par ma faute. Quelle 
difference de cette pauvrete qui nait 
du mé pris des richeſſes, ou de celle 
qui ne vient que de Pabus qu'on en 
a fait. On ne ſent pas ſoi-meme 
cette diſtinction humiliante : on 
cherche à ſe faire illuſion ſur ſes fau- 
tes: on les appelle des malheurs. 
Toutes ces reflexions, qui choquent 
notre amour propre, nous revoltent 
plus qu'elles ne nous corrigent. 

Voila, fi je ne me trompe, de la 
morale; & ce n'eſt pas ce que vous 
voulez de moi: c'eſt mon hiſtoire: 
la voici. 

J*etais trop repandue dans le 
monde, & encore trop attachee aux 

M 2 
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plaiſirs, pour me reſoudre a le quit- 
ter & me retirer dans un Couvent, 
pour * vivre d'une petite penſion 
que j'avais obtenue, en abandon- 
nant mon bien a mes créanciers. 
Cerait le feul parti honnere qui 
reſtait : Jaurais du le prendre ; mais 
fait · on toujours ce qu'on doit? 

Je continuai donc le meme train 
de vie. J'aimais le jeu. Pallais chez 
Madame de M***, Mon bonheur 
me tint long- temps lieu de revenus; 
mais la fortune m'abandonna tout- 
A-coup. Je preſſentis toutes les hor- 
reurs de ma fituation , & j allais les 
Eprouver , ſans les prompts ſecours 
que m'offrit le Chevalier de V ***, 
Comment ne les pas accepter , ac- 
coutumee aux plaifirs , a l'abondan- 
ce, & prete a reſſentir les horreurs 
de la miſere? D'ailleurs le Chevalier 
offrait d'une fagon qui ne laiſſait ne 
2 faculte de refuſer. 

Je ne fus redevable des ſervices 
qu il me rendit, qu'a la bonté de 
ſon cœur; mais il dut bientòt ma 
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reconnaiſſance a la ſenſibilite du 
mien. Le Chevalier de V * Etait 
un des cavaliers des mieux faits du 
fiecle. Il avait Veſprit juſte & Vima- 
gination brillante: le terme propre 
ſe pre ſentait toujours comme de 
lui- mème pour rendre la force de {a 
penſce. Il ſavait infiniment; & fon 
erudition n'était a charge a per- 
ſonne. II avait le cœur droit, ſen- 
ſible & genereux; le caractere doux, 
egal & plein d'humanité Tout le 
monde était convenu de ſes quali- 
tes; il n'y avait que lui qui ſemblar 
les ignorer. Il avait, pour tout 
defaut , qu'un fond d'indiffèrence, 
que perſonne n avait pu vaincre. II 
n'y avait cependant pas une femme 
qui n'eut trouve que c'etait bien 
dommage , & qui, pour l'amour de 
lui, n'eùt tache de Fen corriger. 
F effayai d'y travailler comme les 
autres, & je fus plus heureuſe, ſans 
doute, parce que je meritais de 
Fetre moins. Je n'ai jamais pu con- 
cevoir la bizarrerie de ces aſſorti- 
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ments, dont on voit tant d'exem- 
ples, fans Etre tentèe de croire a la 
prèdeſtination. 

Mon mari, qui ne pouvait plus 
reſter a Paris, ſans riſquer d'y finir 
ſes jours en priſon, avait pris le 
parti de paſſer aux Indes: ſes parents 
lui avaient fait obtenir un Emploi 
conſidérable; mais il y avait ports 
le meme gour pour le plaiſir, & la 
facilite qu'il y trouva de le ſatisfaire, 
le mit en peu de temps au tombeau. 
J'en regus la nouvelle un an apres 
fon d part. J'en aurais peut-etre ëtẽ 

lus touch, ſi elle ne m'etit mis 
plus a l'aiſe ſur ma nouvelle paſſion; 
car javais des principes, & je ſentais 
que l'objet, tout aimable qu'il erait, 
ne juſtifiait pas ce qu'elle avait de 
reprehenſible : mais devenue libre, 
je m'y livrai toute entiere. Le Che- 
valier , de ſon cote, m'aimait avec 
toute la bonne foi dont il erait capa- 
ble. Complaiſant, attentif, il n'erait 
eccupe qu'a prevenir ou ſatisfaire 


mes deſirs. Je le grondais quelque 
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fois de ſon trop d'indulgence pour 
mes defauts. Vous m'aimez , lui di- 
ſais- je; votre amour fait le bonheur 
de ma vie, mais je voudrais avoir 
auſſi votre eſtime, & je ſens que je 
ne la merite pas. Vos belles qualités 
fervent a me faire ſentir mes de fauts; 
mais ce n' eſt pas aſſez, il faudrair 
que vous euſſiez la complaiſance de 
m'aider a m'en corriger. Vous n' en 
aurez bientor plus, me repondait-il, 
avec une douceur charmante: puiſ- 
que vous les connaiſſez, je vous 
promets que dans peu vous ſerez 
contente de vous, & il ne faut que 
cela pour ètre heureux. 

Nous vivions fort retires. Nous: 
paſſions meme ſouvent des EtEs en- 
tiers à la campagne. Un ſeul ami du 
Chevalier nous y ſuivait, & ce fut 
encore trop pour notre repos. On 
Pappellait Sanville. Il était bien 
fait, mais moins bien que le Che- 
valier. Il avait peu de regularite- 
dans les traits ; mais la fineſſe de (a, 
phyſionomie Ven dedommageait. Je 
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n'ai connu a perſonne tant d'eſprit: 
la juſteſſe & la precifion de ſes ex- 

reſſions ne deſſẽchait point le bril- 
lant de ſes idées. Il erait ne railleur; 
mais l'uſage du monde Ven avait 
corrige. Amuſant, gai , racontant 
avec grace, faiſant des vers avec 
facilite; C'Etait un gargon charmant, 
& fait pour faire les beaux jours 
d'une compagnie a la campagne ; 
auſſi ne pouvais- je plus me paſſer 
de lui, & ſur- tout lorſque le Che- 
valier Erait de ſervice a Verſailles. Il 
avait une Compagnie dans les Gar- 
des Francaiſes. 

Sanville s'appergut aiſement du 

laifir qu'il me faiſait. Il crur que 
Javais {Erieuſement pris du gout 
pour lui. Il avait plus d'uſage du 


monde, que de principes; & il 


imagina que, ſans bleſſer Pamitie , 
il pouvait tres-bien profiter de l'oc- 
caſion qui ſemblait fi avantageuſe- 
ment ſe preſenter. Il partit de-la 
pour me faire une declaration. Je la 
Pris pour un acte de 1a folie, —_ 
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il nous donnait aſſez ſouvent des 
Echanrillons, & je me prẽtai volon- 
tiers a Lilluſton; plaiſanterie dan- 
gereuſe, qu'une femme ne doit ja- 
mais ſe permettre , ft elle n'en veut 
faire une realite. Ma conduite con- 
fir a Sanville dans ſes conjectures p 
& il ne chercha plus qu'a mettre à 
profit de fi heureuſes diſpoſitions. 
Comme }'erais ſans defiance, il en 
trouva Voccaſion : je la lui fournis 
bientot moi-meme. 
Une nuit, que je ne pouvais dor- 
mir , je Penvoyai prier de paſſer 
dans ma chambre, pour repeter un 
duo, qu'il avait regu la veille de 
Paris, & dont j'erais folle. Comme 
il Etait ſans e , je reſtaĩ 
dans mon hr. Il s'aſſit ſur le bord, 
& nous nous mimes a chanter. Ma 
femme de chambre, qui n'aimait 
pas la muſique, erait allee fe cou- 
cher: Sanville crut que c'erait par 
mon ordre ; prevenu comme il Ve- 
tait, il ne tallait pas etre trop adroit 


pour imaginer. Si- tot qu'il crut 


Partie II. N 
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qu'elle pouvait ètre dans ſa cham- 
bre, il jetta le duo & fe precipita 
dans mes bras. Eh ! mais Sanville, 
Eh ! mais... . vous n'y penſez pas, 
Sanville Etait perſuade que la vertu 
n'eſt jamais plus ceremonieuſe que 
quand on lui laiſſe le temps de litre; 
auſſi continuait-il ſans me repondre: 
il Etair fort & adroit, & j'eus toutes 
les peines imaginables de me dè bar. 
raſſer de ſes mains: enfin je parvins 
à ſauter dans la ruelle de mon lit. 
Je ne pouvais revenir de la har- 
diefſe de Sanville; & lui ne pouvait 
concevoir une refiſtance qu'il regar- 
daitcgmme un caprice inſoutenable, 
Revenue a moi, je le traitai comme 
11 le meEritait. Vous etes un monſtre, 
un malheureux. Dites un mal-adroit, 
me rEpondit-1l en riant. Quoi | re- 
pris- je indignee , vous joignez I'in- 
{olence a Poutrage ; otez-vous pour 
jamais de devant mes yeux; vous 
tes un impertinent. ... Vous don- 
nerez a mon procë dé, ajouta-t-Il 
tonjours ſur le meme ton, tous les 
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noms que vous youdrez ; mais dans 
ma poſition , tete-a-tete avec une 
jolie femme, contraint de choifir 
entre une impertinence & un ridi- 
cule , vous ne devez pas trouver 
mauvais que je me ſois un peu reſ- 
pecté. Je ne pus tenir a cet excts 


 d'inſolence: je ſortis. Si le Chevalier 


fur arrive ſur le champ, il ne m'au- 
rait pas Ete poſſible de lui rien ca- 


cher; mais le temps m' ayant calmee, 


la prudence me fit voir combien il 
Etait dangereux de les compromet- 
tre. Toute femme qui ſe reſpecte, 
doit en agir ainſi. Je fis plus, jo 
reſolus de vivre avec Sanville ſur lea 
meme ton, juſqu'a notre retour a 
Paris. 

Sanville eEtait auſſi Etonne de ma 
conduite , qu'il Etait pique d'avoir 
été la dupe de mes caprices ; mais 
il n'en fit rien paraitre. Je ſens bien, 
me dit · il un jour que nous eEtions 
ſeuls, que j'ai perdu votre amitié, 
pour avoir trahi celle du Chevalier: 


mais ſi c'eſt un crime de n'avoir pu 
| N 2 
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rEſiſter a vos charmes; ſi Pon peut 
ſe repentir de leur avoir rendu 
Thommage qui leur eſt du, ſoyez 
bien perſuadee que jamais perſon- 
ne... Taiſez- vous, lui dis- je: ſi l'on 
peut avoir eu quelques raiſons pour 
oublier une pareille faute, c'eſt ſe 
rendre coupable une ſeconde fois, 
que d'en rappeller le ſouvenir. par 
une excuſe, qui devient une nou- 
velle offenſe: ce n'eſt que par une 
conduite oppoſfee qu'on peut mar- 
quer ſon repentir. Sanville me ſerra 
la main, en baiſſant la tète, pour 
m'afſurer que je ſerais obeie. Effec- 
tivement, jeus lieu d' etre fi contente 
de lui, que je ne pus refuſer au Che- 
valier de le ramener avec nous à la 
campagne, Vannee ſuivante. Il s'y 
comporta fort bien. Le Chevalier 
fut oblige d'aller a Paris pour quel- 


ques affaires. Sanville les entendait 


fort bien. Il l' emmena, & il me pro- 
mit de me ſe renvoyer le plutòt qu'il 
pourrait. En effet, je le revis quel- 
ues jours après. La premiere choſe 
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que je lui demandai, fut quand le 
Chevalier reviendrait. Il me dit qu'il 
Etait bien mortifie d' etre le porteur 
d'une mauvaiſe nouvelle, mais que 
je ne devais pas compter de le revoir 
avant un mois au plutort. Comme il 
ne me paraiſſait pas auttement affli- 
ge, je ne le crus pas, & Je le preſſal 
de m'apprendre la verite. Apres s- 
tre bien fair prier, il me dit qu'il 
conſentait à trahir le ſecret de ſon 
ami, mais a condition que je n'en 
parlerais pas. Je lui en donnai ma 
parole. Apres ſe Verre fait rẽ peter 
pluſieurs fois, il m apprit que le 
Chevalier devait partir de Paris 
apres ſoupet ; qu'il s tait forme un 
projet agreable de me ſurprendre, 
& de venir meme ſe coucher aupres 
de moi, s'il etait poſſible, fans que 
je m'en apperguſle. Il recommenca 

e nouveau a me prier de me com 
porter comme fi je ne me doutais de 
rien. Il ajouta qu'il ſerait meme fort 
plaiſant que je contrefiſſe Vendor- 


mie, juſqu'a recevoir ſes careſſes 
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ſans paraitre m'eveiller. Je trouvai 
cette idee tout-à- fait divertiſſante. 
Nous nous mimes a table, & nous 
en rimes pendant tout le ſouper. 
Fallai me coucher auſſi-tôt après, 
tant je craignais de faire perdre au 
Chevalier le plaiſir qu'il s' ẽtait pro- 
mis de ſon ſtratageme , & celui que 
je devais tirer de ma ruſe. Il y avait 
a peine une heure que j ẽtais au lit, 
lorſque j entendis ouvrir ma porte. 
On s'approcha tout doucement, 

our Ecouter ſi je dormais. J';mitai 
1 plus profond ſommeil On ne 
perdit pas de temps a ſe deshabiller. 
On leva la couverture. On gliſſa une 
zumbe, puis une autre. On s'arran- 
gea petit a petit, & bientòt il n'y 
eut plus rien a arranger. J'avais tou- 
tes les peines du monde a retenir des 
mouvements qui devaient me de- 
cEler. J'Eprouvais une contrainte 
cruelle; mais le plaifir m'en dedom- 
mageait. Cependant ce filence ri- 
goureux me piqua , & je reſolus 
bien fermement , pour l honneur de 
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mon ſexe, de ne pas le rompre la 

remiere. Je tins parole, & je ſubis 
pluſieurs Epreuves ſans dire mot. 
Enfin je m'endormis. En m'eveil- 
lant , je me tournai du core du Che- 
valier, & je ne le trouvai point. 
J'ouvris mon rideau, & je ne vis 

ue Sanville, qui était au chevet 
i mon lit, dans un deshabille fort 
indecent. Je lui demandai ou etait 
le Chevalier; il ne me repondit que 
par un rire moqueur , dont je ne 
concevais pas le ſujet. Enfin je vou- 
Jus ſavoir ce qu'erait devenu le Che- 
valier, & ce qu'il y avait de riſible 
dans ma demande. De nouveaux 
Eclars , & quelques reponſes encore 
plus inſolentes, me firent entrevoir 
toute l'horreur, toute la perfidie 
dont y avais Ete la victime. L' obſcu- 
rite, notre ſilence, une malheureuſe 
conformite , mille petites circonſ- 
tances que des amis ne ſe cachent 
pas; tout avait ſervi la deteſtable 
entrepriſe du perfide Sanville. J'a- 


vais moi-meme , par mon filence, 
N 4 


152 Les Filles 

aide a me tromper. Dieux ! quelle 
fut ma fureur ? Je Vaurais dechire , 
s' il ne ſe fur ſauve. Je m'etais ſaiſie 
d'un flambeau. Je le pourſuivais par 
toute la maiſon, & je Vaurais ſuivi 
juſqu'aux enters , ſi ma femme de 
chambre ne m'eut fait appercevoir 
Ferar ou j'erais. 

Revenue a moi, je fus au de ſeſ- 
poir d'avoir, par mon emportement, 
rendu publique une aventure que 
J avais tant d'interer de cacher. Je la 
contai exactement à ma femme de 
chambre, qui m' obſerva qu'il Erait 
fort al de faire croire que Sanville 
n'avait fait qu 'entreprendre ce qu'il 
avait conſomme. Cette reflexion , 
qui Etait juſte, me rendit un peu de 
rranquillire; mais elle ne put effacer 
entiErement les marques de douleur 
dont j ẽtais penetree. On me remit 
au lit. ; 

Pour ſurcroit de malheur, le Che- 
valier arriva peu d heures apres. Ah! 
bon Dieu, s' cria- t- il, en me voyant 


toute Eploree , quel malheur eſt- il 
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artive ? Raſſurez- vous, lui dis- je, 
notre ſexe inconſcquent paſſe aiſé- 
ment de la joie a la triſteſſe. Un rien 
produit quel quefois ce changement; 
il ſe fait ſouvent, ſans que nous 
nous en appercevions preſque nous- 
memes. Soyez tranquille. Depuis 
que vous eres parti, je n'ai Eprouve 
d' autre chagrin que celui que votre 
abſence m'a cauſe. Je yeux le croire, 
ajouta-t-il: je ne vous en parlerat 
plus, mais d'où vient que je vous 
trouve ſeule & affligee ? Ou donc 
eſt Sanville? A ce nom odieux, je 
fis un cri & un geſte d'indignation , 
qui jetterent le Chevalier dans un 
eronnementt inexprimable. Je crus 
a l'inſtant que tout allait apprendre 
a V*** ſon malheur & ma honte. 
Je ne pus ſoutenir cette idee; elle 
me jetta dans un accablement qui 
me fit perdre connaiffance. Quand 
les ſoins du Chevalier & de ma 
femme de chambre m'en eurent fait 
revenir, il voulut abſolument ſavoir 
delle ce qui cauſait lẽtat affreux ou 
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il me trouvair. Elle lui conta Vinſos 
lente entrepriſe de Sanville , ſans 
lui en apprendre le malheureux ſuc- 
ces. A ce recit, il demeura petrifie. 
II erait ne ſenſible. Il congut un fi 
vif chagrin de la perfidie de ſon 
ami, qu'il lui prit fur le champ une 
fievre violente, qui ne le quitta que 
le lendemain au ſoir. La bonte de 
ſon temperament, ou plutor le deſir 
de la vengeance, le ſoutint, & cette 
revolution n'eurt point de ſuites. 

Je ſavais qu'il Etait d'un caractere 
doux; d'ailleurs, il ai mait fi tendre- 
ment ſon ami, que je ne craignis 
pas qu'il prit aucun parti violent, 
& la tranquillitè apparente que je 
trouvai en lui, me confirma dans 
cette penſce. Nous reſtames quel- 
ques jours a la campagne, & nous 
revinmes a Paris. Si- tõt que nous y 
fames , le Chevalier alla trouver le 
perfide Sanville, mais 11 n'etait pas 
chez lui. Il y retourna en vain plu- 
ſieurs fois. Impatiente de ne pou- 
voir le joindre , il eut l' imprudence 
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de lui ecrirele billet ſuivant: ,, Vous 
„ Etes indigne du jour & de mon 
„ amitié, dont vous avez abuſe, 
„ pour me porter dans le cœur le 
„ coup le plus cruel : on ne peut 
„ Ven Oter qu'en m'arrachant la 
„ vie: ſoyez-y diſpoſe demain, à 
„neuf heures du matin, derriere 
„ les Chartreux, ou je vous atten- 
9 drai, 53 

Le Chevalier, apres avoir cacheté 
ce billet avec un cachet qui s' tam 
trouve dans Vecritoire de Sanville , 
le remit a ſon laquais , & lui recom- 
manda tres-expreſſement de le re- 
mettre le jour meme a ſon maitre. 

Le Chevalier ne fut pas plutòt 
ſorti , que le valet curieux , felon 
Fuſage , fut tenté de lire ce billet. 
La facilite qu'il y avait a le recache- 
ter avec le meme cachet, ſans qu'il 
y parit , le determina. Il erait fort 
attachè à ſon maitre, & il reſolur, 
ſur le champ, de lui ſauver une 
affaire qui ne pouvait qu'erre fu- 
neſte. Il crut qu'il n'avait rien de 
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mieux a faire que de porter ce billet 
à un Exempt des Marthaux de 
France, qu'il connaiſſait. L*Exempt 
plus En que prudent, mit ſur le 
champ un garde au Chevalier, & 
le lendemain fit ſon rapport au Tri- 
bunal » qui ſe trouvait afſemble , & 
y remit la lettre. On ne pouvait pas 
un cartel plus en forme. Le Cheva- 
lier ᷑tait connu & univerſellement 
eſtimé; mais il n'etait pas poſſible 
de le ſauver. Tout ce qu'on put faire 
pour lui, fut de ne pas rapporter 
ſon affaire ſur le champ, & de lui 
faire conſeiller ſecretement de ta- 
cher de $s'echapper de ſon garde, 
& de paſſer dans le pays étranger; 
il fut aflez heureux pour y parvenir, 
& il ſe ſauva. 

Le Chevalier obtint facilement 
3 permiſſion de traiter de ſa Com- 
pagnie. J'en regus le prix, avec 
cr d'une terre qu'il avait en P. 

& je partis peu de Jours apres pour 
Paller joindre. Il était venu au- de- 
vant de moi, ſur la frontiere, le 
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plus avant qu'il lui avait été poſſi- 
ble. Je ne fus | jamais plus ſurpriſe 
que de le voir paraitre a la portiere 
de ma chaiſe , en arrivant a Menin. 
Quoi ! lui dis-je „vous avez tant 
d'impatience de revoir une femme 
qui vous fait perdre votre fortune; 
qui vous exile de votre patrie; qui 
cauſe tous vos malheurs. Comment 
pouvez: vous m 'aimer encore? Com- 
ment pourrais-j2 ne pas vous ado- 
rer, reprit - il tendrement; jeune, 
charmante, vous quittez Paris & 
ſes plaiſirs, pour ſuivre un proſcrit 5 
que l'amitiè a trahi, que la ſévérité 
des loix pourſuit, que tout aban- 
donne? Vous lui ſacrifiez vos beaux 
jours. Ah ! chere Marquiſe, eſt-il 
des malheurs afſez grands pour 
payer tant d'amour? Il me tient lieu 
de la fortune la plus brillante, & 
ma patrie eſt celle que vont Sclairer 
vos beaux yeux. Je ne lui repondis 
que par mes careſſes, & nous arri- 
vames a Bruxelles. 

Au bout de quelques jours, Is 
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Chevalier, tendre & reconnaiſſant, 
m' offrit de partager ſon fort, en 
m'uniſſant a lui pour jamais. Je re- 
gus cette offre comme une choſe qui 
comblait mes vœux & ſurpaſlſait 
mon eſperance ; & nous fumes 
unis peu de jours api ès. 

Javais apporté au Chevalier des 
lettres de recommandation pour 
pluſieurs perſonnes de la Cour du 
Prince Charles, a qui il eut l'hon- 
neur d' tre preſente. Il en fut regu 
avec bontè, & il Vaſſura qu'il ferait 
tout ce qui pourrait de pendre de lui 
pour lui ᷑tre utile. Nous ne tarda- 
mes pas a Etre repandus dans tout 
ce qu'il y avait de meilleures Mai- 
ſons à Bruxelles. Le Chevalier en 
faiſait l'amuſement, & l'on avait la 
bonté de m'y deſirer quelque fois. 
La douceur, la bontè du caractere 
du Chevalier avaient prodigieuſe- 
ment change le mien. J'etais deve- 
nue ſociable. Les vertus n' ont beſoin 
que de ſe montrer pour etre aimees: 
on commence par les admirer ; on 
finit bientor par les ſuivre. 
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La paix dont jouiſſait l'Europe, 
ne laiflait, a mon cher Chevalier, 
d' autre occupation que celle de me 
donner chaque jour mille preuves 
de fon amour. Je ravais d'autre 
ambition que de le voir convaincu 
du mien. Nous paſſions des jours 
heureux, que rien ne devait trou- 
bler; mais eſt- il quelque felicirs 
durable? Mon cher Chevalier revint 
un jour du ſpectacle, avec un mal 
de tete affreux. Je le fis mettre au 
lit ſur le champ; il eut, toute la 
nuit, une fievre violente, & la 
petite verole ſe declara le lende- 
main. Enfin, malgre tous mes ſoins, 
Je le perdis le cinquieme jour. 

Il fut finctrement regrette de 
tous ceux qui le connaiſſaient; mais 
cette eſtime generale, fi ſatisfaiſante, 
a la verite , ne fait, en pareil cas, 
qu*'augmenter une douleur , que les 
regrets publics juſtifient. 

Quel ques inſtances qu'on eur la 
bonté de me faire, on ne put me 
determiner a reſter a Bruxelles; jen 
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partis huit jours après la mort de 
mon mari, & je revins a Paris. J'y 
vecus la premiere annee fort reti- 
Tree; mais n'ayant pas apparemment 
un aſſez grand fonds de philoſophie 
pour me ſuffire a moi-meme, A 
meſure que ma douleur ſe calma, 
mon amour pour la ſolitude fe diſ- 
ſipa auſſi, & je commengai a rentrer 
dans le monde. Il y avait quatre ans 
que je n'y avais paru; bon dieu, que 


de changements ! Que de femmes 


vieillies ' Que de petits maitres diſ- 
parus ! Combien d'autres que je ne 
connaiſſais pas? Je me trouvai dans 
un nouveau monde. Ce fut bien pis 
uand je retrouvai quelques- unes 
£ mes connaiſſances; je leur de- 
mandai des nouvelles de nos amis. 
On en avait oublie juſqu' au nom. 
Qui ga, me répondait- on, le Mar- 
quis de R***, attendez, n'eſt-ce pas 
celui qui avait la petite P***? Ah! 
oui, je m'en ſouviens, elle l'a quittẽ 
pour prendre D. B***, Fermier Ge- 
neral , & lui, a trouve la * 
E 
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de CWN]A ;, qui a arrange ſes affaires, 
& l'a emmenè dans une de ſes terres 
en Poitou. Le petit Abbe L*** a 
quitte ſon benefice pour prendre 
une caſaque de Mouſqueraire. Il a 
eu depuis une Compagnie de Cava- 
lerie , qu'il a troquee pour une 
charge de. . ., qui a été vendue 
pour payer ſes dettes. La Comteſſe 
de M***, qui avait pour lors le Duc 
de L* **, Va quitté pour le jeune 
Marquis de N***, qu'elle a ruiné 
en moins d'un an, & qui vet retire 
py faire place au Commandeur de 

*x* , 4 qui a ſuccede FEnvoye de 
M***, qu'elle a congedie au bout 
de fix mois, pour ſe donner unique- 
ment à la Finance. La D*** a auſſi 
fait une reforme generale, pour 
s abandonner entierement a PErat 
Ecclẽ ſiaſtique. On dit que c'eſt chez 
elle que ſe tiennent les afſemblees 
du Clergé. La M*** eft devenue 
folle, & la Prefidente S***, de- 
vote. Vous voye que tout eſt bien 
change. II n'y a que la D... de 

Partie II. © 
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B***, qui a conſervè ſon babil &ter- 
nel, ſon teint couperole , a taille 
Enorme, ſa paſſion pour le jeu, ſon 
gout pour le vin, ſon | proves 
pour Abbe L***, ſes grands laquais 
& ſes vieux chevaux. C'elt une 
femme immuable que celle-la. 

Avez-vous été aux Spectacles ? 
Non, repondis-je. Oh! vous ne 
vous y reconnaitrez pas. Vous y 
verrez... II n'y a que Opera qui 
ſe ſoit ſoutenu Egalement pitoyable; 
mais en rẽcompenſe, c'eſt le temple 
de la vertu; les vieilles actrices ſe 
marient , & les jeunes ſe font en- 
lever. 

Je remerciai Madame de M***, 
qui m'apprenait des choſes ſi mer- 
veilleuſes, & je lui offris de la me- 
ner promener. Ou croyez-vous aller 
aujourd'hui, me demanda-rt-elle ? 
Eh! mais, au petit Cour, s'il m'en 
ſouvient, lui repondis-je. Point du 
tout, il n' en eſt plus queſtion; c'eſt 
aux Boulevards. Vous y ſerez erout- 
fee de poufliere & de puanteur; 
mais vous ne pouvez pas aller ak 
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leurs, trop heureuſe encore, ſi vous 
n'etes pas verſee dans quelque fofſe, 
& ſi vous revenez bras & jambes 
ſains & ſaufs. Quelle promenade 
eſt-ce-la , m'ecriai-je ! On eſt done 
devenu fou. Si cela continue, je ne 
deſeſpere pas qu'on ne quitte les 
Tuileries pour le Luxembourg, & 
le Palais Royal pour le Jardin du 
Roi. Ne penſez pas plaiſanter, re- 
prit Madame de M“, nos femmes 
y feraient un Cours de Botanique ; 
elles ſont a preſent toutes ſavantes; 


elles ont quitte les Romans pour les 


livres d'Aſtronomie ; & il n'y a pas 
une femme de qualité qui ne tra- 
vaille a un Traite de Morale, ou à 
un Syſteme de Phyſique. Nous 
montimes en carroſſe, & elle m' ap- 
prit des choſes encore bien plus ſur- 
prenantes; par exemple, qu'une 
actrice de la Comédie Italienne, 
avait penſe mourir de chagrin d'une 
infidelite de ſon amant; que tel 
Fermier Général, qui donnait au- 
trefois cinq cent louis à une fille 
d' Opera, pour ſervir a ſes plaiſirs , 
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faiſait une rente de deux cents piſto- 
les a une autre, a condition qu'elle 
ſerait ſage. | 
Je rentrai chez moi , toute pleine 
d'eronnement & d'admiration pour 
un fiecle auſſi vertueux & auſſi ſa- 
vant; & me ſentant peu propre à 
un genre de vie auſſi füblime, je 
réſolus de m'en tenir a ur certain 
nombre de connaiſſances aimables , 
qui voulurent bien me recevoir dans 
leur ſociete. Un haſard, dirai- je, 
heureux ou malheureux , me fit 
rencontrer ce mechant ſujer de L, 
que vous venez de voir ici. Je Fayais 
connu du temps de mon premier 
mariage : la grande diſſipation ou 
nous vivions tous deux, nous avait 
empeche de nous remarquer ; ainſt 
que moi, revenu du tourbillon, il 
lui a pris fantaiſie de me trouver 
encore aimable: moi j'ai cru trouver 
en lui, a peu pres, ce qu'il fallait 
pour ma ſociete. La conformite de 
nos humeurs, & le meme gout pour 
la vie tranquille, a d&termine notre 
pench ant. 
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La miſere eſt Ia pierre de touche 
de la vertu: celui qui a reſfiſte à 
ſes Epreuves , peut ſe parer du nom 
de ſage , qu'uturpent ceux qui de- 
clament contre les paſſions, fans 
Sappercevoir que leur ſtoiciſme en 
eſt une plus dangereuſe pour la ſo- 
CiEtE , que toutes les autres qui en 
ſont les reſſorts. L'amour , la plus 
douce & la plus cruelle de toutes, a 
fait des heros de vertu , qui meri- 
rent mieux ce titre , que ceux qui 
Font achetè du ſang de leurs conci- 
toyens , que le prejuge encenſe , & 
que 'humanite devrait erouffer, 
L'amour , dans un cceur juſte & 
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geénéreux, eſt neceſſairement une 
vertu; comme dans un cœur vi- 
cieux, il devient toujours un cri- 
me; il ne fait que determiner leur 
enchant. 

La belle Suzette, dont je donne 
ici l'hiſtoire, la vertueuſe Suzette en 
eſt un exemple frappant. 

Nee en Poitou, d'un pere dont 
les ancètres avaient tenu un rang 
diſtingue dans cette province, mais 
qui n'avait d' autre titre que celui 
d'honnere homme, & d' autre occu- 
pation que la pratique de la vertu; 
elle croiſſait, par les ſoins de ce 
tendre pere, preſervee des maximes 
per nicieuſes du ſiecle & des influen- 
ces dangereuſes de la corruption: 
ſa prudence lui faiſait obſerver de 
loin ces Ecueils , & ſes confeils l'en 
mettaient a l'abri. Elle croiſſait 
comme le tendre arbriſſeau, a l'om- 
bre de l'eſpalier qui le ſoutient & 
qui le forme, qui l' chauffe des 
rayons qu'il regoit du ſoleil, & qui 
kc garantit des vents du nord. 
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Trop heureuſe, ſi une mort ino- 

pinèe n' eùt enlevè a Suzette ſon 

appui, ſon pere, ſon ami. 

Elle fut remiſe entre les mains 
d'une tante, qui, par la convenance 
de la proximité, fut chargèe d' a- 
chever ſon education. Grand dieu | 
qu'elle fut differente des -premiers 
preceptes qu'elle avait regus ! heu- 
reuſement ils avaient jerte de pro- 
fondes racines dans ſon coeur. 

Les principes de notre enfance 
ſont un germe que rien ne peut ar- 
racher : les paſſions peuvent les 
faire violer quelquefois, mais elles 
n'en effacent jamais les ſacrés ca- 
racteres. 

Cependant, quelle contrainte la 
jeune Suzette n'eut-elle pas a fe faire 
dans ce nouveau genre de vie: la 
maiſon de ſon pere était le temple 
de la vertu, & celle de ſa tante ſe 
trouvait le ſcjour des plaiſirs & de 
la voluptẽ. 


Suzette avait une de ces phyſio- 


nomies qui vont ſe peindre dans 
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tous les cceurs. Les femmes qui fai- 
ſaient des ſouhaits, n' en formaient 
plus d' autre que celui de lui reſſem- 
bler; & les hommes qui la voyaient, 
voulaient la voir toujours, & crai- 
gnaient de la revoir encore. 

Avec tant de graces & beaucoup 
de talents acquis, elle ſe trouva 
bientot en bute aux adorations de 
tous les jeunes gens qui compoſaient 
la cour de fa tante; mais fi fes char- 
mes les engageaient, ſa modeſtie les 
retenait: tous en Etaient Eperdu- 
ment amoureux, & pas un n'avait 
oſ& le lui declarer : ceux qui admi- 
raient le plus fa beaute, reſpectaient 
encore plus ſes vertus. 

Le Marquis de P..., deja auſſi 
fameux par ſes dEbauches , qu'il I'a 
ete depuis par ſes crimes , ofa le 
premier lui decouvrir fa paſſion : la 
reponſe de Suzette fut meſurèe au 
reſpect qu'elle croyait devoir au 
nom & au rang du Marquis; elle 
lui dit qu'elle reſſentait tout l'hon- 
neur qu'il lui faiſait: que trop jeune 

Encore 
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encore pour diſpoſer de ſa main: 
elle prendrait de celle de ſes parents, 
le poux qu'il leur plairait lui deſti- 
ner, mais qu'elle eſpérait, de leur 
bonte , qu'ils ne lui feraient aucune 
violence a ce ſujet. P..., peu ſa- 
tis fait de la ſageſſe de cette reponſe, 
s'adreſſa a la tante; il jouiſſait en- 
core des grands biens qu'il a diſſipes 
depuis. Madame R... recut avide- 
ment Foffre du Marquis, qu'elle 
regarda comme tres - avantageuſe 

our {a niece; elle ne penſa plus 
qu'a l'y diſpoſer , & fi- tõt que le 
Marquis fut retire , elle la fit appel- 
ler. Ecoutez , lui dit-elle , je ne ſuis 
pas une philoſophe , comme feu 
votre pere, mais je vous aime autant 
que lui, & je penſe a vous etablir 
plus avantageuſement qu'il n'aurait 
fait. 

Plutus doit etre le pontife de 
hymen, & c'eſt par lui que je veux 
que vous ſoyez unie pour jamais au 
Marquis de P...; il vous aime, il 
eſt jeune, aimable & tres - riche: 

Partie Il. P 
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c'eſt un parti que vous n' oſiez eſpẽ- 
rer, & que vous ne retrouveriez 
jamais, fi vous le laiſſiez echapper. 
On eſt toujours aſſez riche , lui 
repondit Suzette, quand on fait 
meſurer ſes beſoins ſur ceux de la 
nature; & Von eſt toujours pauvre 
quand on les regle ſur l' ambition: 
Vavidite qu'on a d'obtenir des 
biens, empeche de ſentir le prix 
de ceux qu'on poſſede; ceux que 
nous deſirons nous deviennent ne- 
ceſſaires, & ceux que nous poſſé- 
dons inutiles. Voila , $*ecria la 
tante, ce qu'on. appelle de la plus 
ſublime morale: c' eſt dommage que 
de ſi beaux ſentiments menent à 
I'Hopital. Mais, ma chere tante, 
etre lice pour jamais avec un hom- 
me pour qui l'on ne. ſent aucun 
penchant, pas meme d'c{time ; car 
vous avouerez que la conduite de 
M. de P.. . . . Vous voila bien 4 
plaindre , interrompit encore la 
tante, le Marquis aime les plaiſirs, 
vous n'en vivrez que plus heureuſe; 
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il les cherchera de ſon còté, vous 
vous y livrerez du votre; belle & 
jeune comme vous Eres , vous ne 
manquerez pas de gens aimables , 
qui voudront les partager. 

Mon pere m'a toujours dit, reprit 
Suzette en rougiſſant, que la diffor- 
mite de l'ame choque bien davan- 
tage, quand elle eſt unie à un corps 
parfait. Si Etre ſupreme nous a 
formé à ſon image, en nous don- 
nant la beauté, il veut que, par nos 
vertus, nous achevions la reſſem- 
blance. Laiſſez votre pere & ſa cen- 
dre en repos, reprit aigrement la 
tante, & vous diſpoſez à recevoir 
Phonneur qu'on veut bien vous 
faire; & elle lui tourna le dos. 

Le Marquis de P... n'avait point 
du tout deſſein de conclure un ma- 
riage, mais il avait voulu leurer la 
tante pour un temps, & pendant 
ce temps-la ſeduire la niece. Quand 
11 Sappergut que la jeune perſonne 
Etait la plus difficile 4 pervertir, il 
ſe retourna du còté 9 bonne 
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Dame ; il eut bientot decouvert 
Femprefſement qu'elle avait de voir 
{a niece Marquiſe P;... & Te 
pres cette decouverte , il dreſſa ſes 
batteries. 

Il arriva un jour chez Madame 
de R. . .; il paraiſſait tout hors de 
lui. Qu'avez-vous? lui dit-elle avec 
inquierude ; je ſuis le plus malheu- 
reux de tous les hommes , repondir 
le perfide Marquis; je vais mourir 
de douleur; il faut que je renonce 
a Padorable Suzette. Pourquoi y re- 
noncer? interrompit Madame R..., 
je ſaurai Vamener a la raiſon: c'eſt 
une * folle, mais il ſaudra bien. 
Eh ! ma there tante , continua le 
Marquis , ce n'elt pas Suzette ſeule 
qui s oppoſe a mon bonheur: Ecou- 
tez- moi, & ſoyer ſenſible a mon 
infortune. 

Penetre des bontés dont vous 
favoriſeʒ mon amour, joſais en eſ- 

erer le ſucces ; je ſuis parti pour 
tacher d'y dif poſer le Duc de..., 
mon oncle „ mais aux premieres pa- 
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roles, il eſt entre dans une colere 
horrible, ſes moindres menaces ont 
ere de me desheriter ; elles ne m'ar- 
rereraient pas, fi je ne co nſidéèrais 
que je prive Suzette d'un bien que 
je regarde deja comme a elle. Vous 
voyez que mon bonheur eſt bien 
Eloigne & peut- etre aneanti pour 
jamais, à moins, ajouta-t-il, qu'un 
hymen ſecret ne nous uniſſe, en 
attendant la mort de mon oncle. Si 
vous vouliez, continua-t-1l, d'un 
air timide & embarraſſé: ft vous 
voul'eꝝ, ma chere tante, vous qui 
m*aimez tant, nous irions tous trois 
aP...., la, dans la Chapelle de 
mon Chateau , mon Chapelain, 
devant vous & des temoins ſecrets , 
ſerrerait des nceuds . ...; mais non, 
reprit-il , avec un ton de deſeſpoir , 
vous ne voudrez jamais, & ma mort 
va  preventr votre refus. Il mit en 
meme temps la main ſur ſon Ep&e, 
puis reprenant un ton plus tou- 
chant : vous avez raiſon: vous ne 


connaiſſez pas le fond de mon cœur, 
EY 
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&& je n'en mourrai pas moins recon- 
naiſſant. Madame R..., alarmée, 
attendrie, Varreta , & lui promit 
tout ce qui dependait d'elle. 
Suxette, qui avait entendu les 
eclats du Marquis, etait accourue à 
la chambre de ſa tante. Venez, lui 
dit-elle, veneꝛ jouir du plaiſir d'etre 
adore du plus parfait des amants ; 
fans moi il allait percer ce coeur que 
vous vous obſtinez à refuſer. 

P. .. fe jetta a ſes genoux; inter- 
dite, confuſe, Suzette ne ſavait que 
rEpondre. Sa tante regarda fon 
ſilence comme un outrage fait au 
plus tendre amour; elle s' emporta 
contre elle, & la traita durement. 
Je vois, lui dit- elle, ce qui cauſe vos 
refus ; un autre plus heurcux a 
trouve le chemin de ce cœur hau- 

tain, en ſecret pour lui votre orgueil 

Shumaniſe... Suzette n' tait point 
prepare 4 un reproche ft ſenſible; 
elle ne ſe juſtifia que par des pleurs : 
pouvait - elle s'attendre a voir fa 
vertu la victime de ſa vertu meme ? 
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Mais tout devient criminel devant 
des cœurs accoutumès au crime. 

Suzette outragee , deſolce , éper- 
due, ſe retira dans fa chambre: fa 
tante I'y ſuivit; elle recommenca a 
la traiter encore plus indignement, 
& elle appuya ſur les ſoupgons in- 
jurieux dont elle Vavait accablée, 
parce qu'elle sl appergut qu'elle y 
£rait plus ſenſible. 

C'était la premiere fois que Su- 
zette avait déſobéi; elle regarda les 
injuſtes chagrins quelle & prouvait, 
comme une punition de fa déſo- 
béiſſance: fans amis, ſans conſeils, 
abandonnee de la terre entiere, elle 
promit tout ce qu'on exigea d'elle.. 

Des le lendemain ils partirent 

tous trois ſecrettement pour P. 
Le Marquis avait fait toutes ſes dif 
poſitions : un ſcelerat de ſes amis 
ſervit de Pretre, & ſes domeſtiques 
de temoins. 

La tante sen retourna quelques 
jours après: mais un Dieu vengeur, 
qui Fatitendait fans Goure , permit 
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que les chevaux priflent le mords 
aux dents : elle voulut ſauter hors 
de la chaiſe; mais ſa robe s'accro- 
cha; elle fut traince fort loin , & 
elle mourut de & chiite au bout de 
ſix mois, apres avoir Eprouve les 
plus cruelles douleurs. 

J'*Epargnerai au lecteur trop ſen- 
ſible le recit des ſouffrances inouies 
qu'eprouva Vinfortunee Suzette, 
pendant trois ans qu'elle paſla avec 
Podieux P.. ., elle ne tarda pas à 
etre la victime de ſes mauvais trai- 
tements, apres avoir ere le martyre 
de ſes careſſes: je dis le martyre, 
car la vertu alliee avec le vice, 
éprouve le meme ſupplice qu'un 
homme vivant, que Ion atrache- 
rait bouche a bouche ſur un cadavre 
infect. 

Cependant, la famille de P. ., 
qui ingnorait une partie de ſes dé- 
bauches, & qui attribuait ce qu'elle 
en avait appris aux egarements 
d'une premiere jeuneſſe, cherchait 
a Ven ticer , en le mariant. On lui 
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choiſit Mademoiſelle de B..., De- 
moiſelle d'un rare merite ; elle etair 
fille du Marquis de ce nom, Am- 
baſſadeur en R.... Son nom ſeul 
fait ſon Eloge. | 

Cette nouvelle fit entrevoir à 
Suzette quelques efpcrances. Elle 
ſavait qu'elle avait ere trompee.; 
P.. . . navait pas eu la generofite 
de lui laiſſer ſon erreur. Il l'emmena 
a Paris, avec promeſſe de la mettre 
dans un couvent. 

Javais connu le Marquis de P. . 
il y avait quelques années. Le mè- 
me goùt pour le plaiſir nous avait 
lies; j'ignorais abſolument ſes dé- 
fauts. Je fus charmè de le rencontrer. 
Il me cacha le vrai mariage qu'il 
allait faire, & m'apprit le foux qu'il 
avait contracté, {ans me le donner 
pour tel. Je lui demandai la permiſ- 
ſion de ſaluer Madame fon epouſe ; 
il me dit que ſi Jen etais curieux , 
1l ne tenait qu'a moi de venir ſous 
per avec elle. J'acceytai fon offre 
gracicuſe avec plaiſir, &apres avoir 
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fait quelques tours de Palais Royal, 
nous nous rendimes a I'Hotel d' En- 
tragues , où il logeait. Je vis Padora- 
ble Suzette, & Suzette me vit. Ce 
fut un de ces coups de ſympatie 
qu'il ſemble que le deſtin a prepa- 
res de toute éternité, & dont le 
premier coup d' œil decide. Je lui 
fis un compliment qui ſe reſſentait 
de mon trouble: ſa reponſe n'an- 
nonca pas plus de tranquilité. Cet 
inſtant nous fit connaitre a tous 
deux la ſituation de nos cours , & 
les fixa pour la vie. Cependant , 
nous nous remimes de notre mieux, 
& l'on ſe mit a table. 

Le Marquis de P.. n'etait qu'une 
connaiſſance; mais les ſentiments 
d'honneur me firent enviſager tout 
ce qu'avait de reprehenfible ma 
paſſion naiſſante. Plaire a ſa femme 
me parut auſſi coupable que de la 
ſeduire. Ce que le bor ran qui 
n'eſt que la corrup: ion du ſiecle, 
appelle une gentilleſſe, la probire 
le regarde comme un crime. 
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Cette morale, toute pure qu'elle 
eſt, n'inſpire pas la gaieté: auſſi 
ne fus- je rien moins qu 'amuſant 
pendant le ſouper. P... m'en fit la 
guerre, & Suzette m'en aima da- 
vantage, comme ſi elle eur ſu ce 
qui ſe paſſait dans mon cceur. 

I n'y avait qu'un moyen d'éviter 
tous les malheurs que je croyais 
pré voir; c' était de ne plus voir 
Suzette, & Jen pris la cruelle rẽſo- 
lution. L'aurais-je tenue? Je n'en 
ſais rien. Je craignais & je deſirais 
Pheure de me retirer; elle arriva. 
P.. .. me dit que le peu damule- 
ment que Javais pris chez lui, 
n'oſait lui faire eſperer le plaiſir 
qu'il $'erait promis de m'y voir 
ſouvent. Suzette n'ajouta rien à ce 
compliment; mais elle me regarda 
plus tendrement qu elle ne crut, 
& elle attendit ma reponſe avec in- 
quiétude. Elle fut telle que Tuſage 
& la palitgſle les dictent, & je me 
ſparai d'eux. 

Je ne paſſai pas une nuit tran- 
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quille : je m'endormais a peine 
lorſqu'on m'annonga le Marquis; 
il entre, me dit-il lui- meme; des 
affaires preſſantes m' obligent d'aller 
ſur le champ a Verſailles pour quel- 
ques jours; je viens vous demander, 
au nom de ma femme, une grace 
pour elle, c'eſt que vous lui ferez 
compagnie pendant mon abſence: 
elle ne connait ici perſonne ; elle 
S'ennuira à la mort: c'elt une bonne 
ceuvre que vous ferez. Vous voyerz, 
continua-t- il, que le motif de ma 
viſite n'en excuſe pas trop l'in- 
diſcrètion; mais vous etes ſi obli- 
geant. . . Tavais dit à P. que je 
n'avais d'autres occupations a Paris 
que mes plaiſirs; je ne pouvais le 
refuſer ſans une impoliteſſe mar- 
quee, ou fans lui faire ſoupgonner 
ce que j avais le plus grand interer 
de lui cacher; d ailleurs 


A vaincre ſans peril, on triomphe ſans gloire, 


Jai toujours EtE un peu heroique , 
& ce ſentiment me decida. Je lui 
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promis ce qu'il exigeait ; nous pri- 
mes du chocolat & nous partimes 
tous deux, lui pour Verſailles, & 
moi pour la rue de Tournon. 

Suzecte m'attendait: elle était à 
ſa toilette; mais elle ne fut pas lon- 
gue : quelques fleurs qu'elle mit 
dans ſes cheveux compoſerent toute 
fa parure; l'art n'eſt fait que pour la 
vanité, il ne doit point preter ſon 
ſecours a la beaute : les preſents de 
la nature peuvent ſeuls embellir les 
dons qu'elle nous a faits. | 

Je demandai à Suzette ft le Mar- 
quis ne m'avait pas vainement flat- 
te,, en me diſant qu'elle m'avait 
fait la grace de me choiſir pour ſa 
compagnie. Elle me repondit qu'elle 
croyait que la politeſſe lui permet- 
tait de convenir que ce n'etait point 
elle qui avait fait ce choix, qu'il 
venait de P... .. .; mais auſſi que 
la verite exigeait qu'elle m'afſurar 
qu'elle y avait applaudi avec beau- 
coup de ſatis faction. Je lui repondis 
que je tacherais de m'en rendre di- 
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gne, en faiſant tout ce qui depen-- 
drait de moi pour lui rendre plus 
ſupportable Yabſence de ſon Epoux. 
Suzette, malgre la bonte de ſon 
cœur, ne me put cacher qu'elle la 
regardait moins comme une pri- 
vation, que comme un intervalle 
aux mauvais traitements qu'elle en 
eprouvait. 

Je fus vivement touche de ſes 
peines , quoiqu'elle ne m'en de- 
couvrit que la moitié; & ce qui 
mettait le comble a ma douleur, 
c'etait l'impoſſibilitè d'y remé dier. 
Je la croyais ſa femme. 

P. . . ., qui nous avait promis de 
ne reſter que quelques jours à Ver- 
ſailles , en demeura quinze. On 
imagine bien que je n'en paſſai pas 
un ſans faire compagnie a Vaimable 
Suzette. Chaque inſtant me decou- 
vrait mille belles qualités en elle; 
chaque inſtant lui donnait des mar- 
ques du progres qu'elles faiſaient 
ſur mon cœur, & chaque inſtant 
me prouvait le penchant du ſien. 


Celebres. 133 
Nous agiffions tous deux comme 
perſuades de notre amour muruel , 
{ans nous en etre jamais parle. En 
effet, les regards, les ſoupirs , les 
moindres actions ne parlent - elles 
pas mieux à deux cœurs qui s'en- 
tendent , que ces pompeuſes decla- 
rations auſſi inutiles que celles que 
les Rois faiſaient jadis par un heraut 
a leurs ennemis ? Je voudrais qu'on 
en ſentit la frivolitè, comme on a 
reconnu leridicule des autres; qu'on 
Epargnerait d'impoſtures aux hom- 
mes, & d'embarras aux vrais amants! 
Enfin P.. ... . revint : je n'etais 
pas encore aupres de Suzette ; Jy 
arrivai un inſtant apres. Il me fit f 
avec beaucoup d'eſprit , des repro- 
ches de ne m'y avoir point trouve. 
Je me defendis de mon mieux. 
L'heure du diner arriva , & l'on 
vint avertir qu'on avait ſervi. Nous 
nous levames de table à peu pres 
comme nous en etions ſortis au 
premier ſouper que nous avions fait 
enſemble. 
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P. . . . me demanda fi je voulats 
venir paſſer la ſoiree chez Madame 
de M.. . . J'avais oui dire qu'on 
trouvait toujours bonne compagnie 
dans cette maiſon. J'acceptai fa 
propoſition, dans Veſperance de 
me diſtraire; & nous y allames. 
Toutes les parties de commerce 
Etaient liées, lorſque nous y arri- 
vames. P.. . , qui connaiffair le 
local, me fit traverſer pluſieurs ſal- 
les, & nous parvinmes a une, ou 
Fon tailluit au Pharaon. Apres avoir 
riſque quelques louis, que je per- 
dis, je me retirai, & je me mis a 
cauſer avec ceux qui ne joualent 
pas. 

P.... fut plus malheureux que 
moi, parce qu'il fut obſtiné. II 
perdit en deux tailles trois cents 
louis qu'il avait. Il vint me trouver, 
& me demanda ſi je n'avais pas 
d'argent ſur moi. Je ne poſſedais 

ue dix louis: je les lui donnai, & 
il les perdit ſonica. Il vint me re- 
trouver, & me dit que je ry 
Ul 
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lui rendre un nouveau ſervice. Je 
le priai de diſpoſer de moi, & il 
me repondit que rien n'etait plus 
aife ; que je navais qu'a me rendre 
a la maiſon , & fans faire ſemblant 
de rien, attrapper les pendants 
d'oreille de Suzette, qu'elle laiſſait 
toujours fur fa toilette. Quoi! lui 
dis- je, pour ſatis faire votre paſſion 
dangereuſe, vous voulez dé pouiller 
Madame votre epoule ? Bon, mon 
epoulſe...., reprit -11 en ſouriant 5 
& hauſſant les Epaules ; banniſſez 
ce {crupule. f arbleu, vous 
vous expliquerez. Elk. ce que vous 
ne ſeriez pas marie avec elle? Jen 
ſerois très- marri, re prit- il; mais je 
ſuis tres · content de l'tre avec Ma- 
demoiſelle de B... ., avec qui je 
viens d' etre uni a Verſailles : c'tait 
le ſujet de mon voyage. Mais com- 
ment, vous n' tes donc point atta- 
che A la belle Suzette? Si peu . 
reprit- il 3 que vous n avez qu” a me 
trouver cinquante louis, a quoi j6- 


value les pendants d' oreilles „& je 
Partie II. 
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vous abandonne tous mes droits ſur 
elle. L'affaire eſt faite, lui re pondis- 
je, ſi elle y conſent, & 3 je m'en vais 
la trouver. Je partis {ur le champ, 
& avec tous les meénagements que 
je pus apporter a ce qu'il y avait 
d'humiliant pour elle dans le pro- 
cede de P.. . ., j'accourus lui faire 
part de Varrangement que nous 
venions de conclure. Elle ne m'en 
parut nullement cronnee , contre 
mon attente ; celle m'apprit meme 
qu'il en avait deja negocie un pare: 
avec un Capitaine de vaiſſeau, & 
elle m'avoua ingenument que le 
Marin Vavait trouvee trop chere; 

elle me demanda ſi je ne le penſas 
pas de meme. Je l'aſſurai du con- 
traire , & pour cimenter le mar- 
che, je lui donnai un baiſer. Dien! 
quel doux frémiſſæement i' prouvai! 
toute mon ame ſe porta ſur mes 
levres pour le lui donner; & celui 
qu'elle me rendit je le ſentis ſur 
mon cœur: c'etait la premiere fa- 
veur que jen obtenais, & que je 
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me fuſſe permiſe, malgre la liberté 
dont nous jouiſſions. Je l'emmenai 
ſur le champ chez moi, & de- la je 
courus porter les cinquante louis à 
P. . . .; il les attendait avec impa- 
tience. Il ne me propola pas de 
reprendre les dix que je lui avais 
pietes ; mais je ne lui en parlai pas. 
Je faiſais une trop bonne affaire. 

Je revolai vers l'adorable Suzette. 
Libres, pour la premiere fois, de 
parler de notre amour, nous nous 
dimes tout ce que la tendreſſe la plus 


vive peut inſpirer, & nous ne dimes 


pas la moitié de ce que nous reſſen- 
R 

Je ne retracerai pas les plaiſirs 
que nous gourtions ; leur vivacité 
echapperait a la langueur de Pex. 
preſſion : non, avec quelque force 
qu'ils fe rappellent a mon imagi- 
nation Echauffee , a peine les ferais- 
Je enviſager : 1] n'y avait que nous 
qui puſſions les ſemir; il n'y a per- 
ſonne qui puiſſe les peindre. 

Jours delicieux ! votre ſouyenir 
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enchanteur a pu ſeul arreter les 
effets de mon deſeſpoir : je nai pas 
voulu detruire un erre capable de 
jouir d'un bonheur ſi parfait. Sans 
ceſſe occupes l'un de l'autre, nous 
avions chaque jour mille nouvelles 
raiſons de nous aimer. Nous nous 
plaiſions à analyſer nos ſentiments. 
Nos careſſes ſe {uccedaient toujours 
plus vives. Nous n'étions jamais 
plus tendres qu après Vexamen de 
nos cœurs; il ſemblait qu'ils fuſſent 
rivaux & jaloux : ils tachaient de ſe 
ſurpaſſer toujours l'un l'autre par 
leur tendrefle , & par mille fagons 
differentes de la marquer ; heureux 
de notre amour, il ſuffiſait a nos 
plaiſirs; & ſi nous formions quel- 
ques deſirs inutiles, C'erait de pou- 
voir nous attendrir encore. 

Suzette ne ſe rendait j mais a ces 
vaſtes jardins, où les femmes ont 
conſacre certains jours, pour y 
faire aſſaut d'appas, & y diſputer 
le prix de la beauté. Mon amour 
Etait ſon triomphe. 
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Si yetais oblige de la quitter 
quelquefois, elle $S'affligeait ; elle 


me faiſait promettre de revenir , 


comme ſi 1 jeuſſe pu vivre ſans elle , 1 
& elle ſe re Jouiſſait de mon retour, 
comme ſi elle n'eut pas ole s'y 
attendre. 

Quand je voulais lui rendre 
compte de ce que yavais fait, de 
ce que Javais dit, de quoi vas-tu 
me parler? nos amours ne ſuffiſent- 
ils pas pour nous entretenir? 

M'aimes- tu, me diſait-elle quel- 
que fois? En ou: tu douter , chere 
Suzette... . Non, je n'en doute 
pas. Tu m'adores, je le ſais; mais 
dis- le moi, comme ſi je ne le ſavais 

pas. Quels moments ! quels plaiſirs! 
Dieu jaloux qui me les avez ravis, 
rendez-les moi un quart- d heure, & 
prenez le reſte de ma vie. 

Nous avions ainſi paſſe trois an- 
nees, que je n 'appellerais que trois 
jours, fi Pon pouvait gouter tant 
de plaiſirs en fi peu de temps, lorſ- 
qu'un monſtte, un ſerpent noun 
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dans mon ſein, empoiſonna le reſte 
de notre vie. Il erait du meme pays 
que moi „& avait ſervi dans le me- 
me regiment; a la paix dernire, 
nous avions tous deux Etc ré for- 
mes : il erait pauvre , je l'engageai 
a venir chez moi; il y trouva long- 
temps les ſecours neceffaires , mais 
je ceſſai de I'y recevoir , parce qu'il 
prit un emploi vil & qu'il avilit 
encore. Quand les mechants ont 
une fois leve le maſque, nos bien- 
fais ſont des titres pour leur haine, 
L'amitiè, la reconnaiſſance, ces 
aimables vertus d'un cœur gene- 
reux, ſont un joug qui leur peſe, 
un fardeau qui les Ecraſe ; ils le ſe- 
couent , ils s'en debarrafſlent ; mais 
ce n'eſt pas afſez pour eux , ils cher- 
chent a ſe venger des reproches 
qu'ils craignent & qu'ils meritent. 
Tel était V... . . La mort de fon 
pere Pobligea d'aller dans notre 
province; il y vit le mien, qui lui 
demanda ce que je faiſais à Paris; 
quelle Etait ma conduite. Sa re- 
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ponſe ne fut ni longue ni obſcure. 
Votre fils, lui dit- il, vit à Paris 
avec une catin qui le ruine, & il 
tient table ouverte. Je vous crois 
trop ſage „ajouta-t- il mechamment, 
pour fournir a ſes folles dé penſes; 
elles ſont exceſſives: ainſi je conclus 
qu'il ſe deshonore. 

Mon pere , qui etait le plus hon- 
nete homme du monde *, mais en 
meme temps le plus dur, Vaſſura 
qu'il y mettrait bon ordre , & effec- 
tivement il le chargea, a ſon retour, 
d'une lettre pour le Miniſtre , par 
laquelle il le ſuppliait de delivrer 
une lettre de cachet pour me faire 
arreter & mettre en priſon, juſqu's 
ce qu'il eũt choiſi une maiſon de 
correction pour me remettre dans 
le bon chemin. Le Miniſtre renvoya 


= 


Mon reſpe& pour un pere que j'adore, 
voudrait ſupprimer les details des duretẽs que 
ſa ſèreritè ma fait eprouver ; mais la verite les 
exige , & ma tendreſſe ne peut que les adoucir, 
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la lettre au Magiſtrat charge de la 
Police, & celui - ci ſe fit informer 
de ma conduite. 

Il n'y avait que quelques mois 
que |erais revenu d'Hollande, lorſ⸗ 
que je connus Suzette; jy avais ere 
voir un Ambafladeur, qui erait 
mon parent , & qui m'avait comble 
de ſes bienfaits; outre une tres. belle 
garde- robe, jen avais rapporte cinꝗ 
cents louis & quantitè de bi joux. Je 
n'avais pas cru devoir faire part de 
tout cela a mon pere; il młaurait 
oblige de revenir chez lui, d'ou ſa 
dureté m'avait fait deſerter ; il ſe 
ſerait empare de ce que j'avais, & 
m'en aurait tenu compte , comme 
il Fa fait depuis, du bien de ma 
mere. 

Il reſulte de tout ce que je viens 
de dire, qu'avec mon petit revenu, 

vivais fort à Vaiſe ; je donnais 
tres-ſouvent a manger , je recevais 
chez moi de pauvres malheureux 
que j'aimais & que je ſecourais de 
mon mieux, comme j'avais fait au 
traitre 
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eraitre de V.. ., avant qu'il ſe fut 
deshonore. Suzette & moi n'avions 
pas d'autres plaiſirs. | 

Les eſpions que Monſieur le 
Lieutenant de Police avait commis 
pour $'informer de ma conduite, 
apprirent dans le quartier, que je 
faiſai quelques dé penſes. Mon la- 
quais meme, a qui ils s'adreſſerent, 
c:ovant me ſervir, exagera de beau- 
coup & leur vanta ma richeſſe & 
ma generoſfire. Ils rendirent compte 
de ce qu'ils avaient appris, & la 
lettre de cachet fur delivree. 

Heufeuſement un de mes amis 
Erait rombe malade à une maiſon 
de campagne qu'il avait a quelques 
lieues de Paris; & nous enions alle 
lui faire compagme le jour meme 
que Pon vint pour m'arreter. Les 
Alguazils fouillerent en vain toute 
la maiſon ; mais ils ne l'abandonne- 
rent pas, & 1ls roderent toute la 
nuit, pour voir ſi je ne rentrerais 
pas. Cependant , mon domeſtique 
aflez entendu, en ſortit fans erre 

Partie I. R 
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apperqu d' aucun deux , & vint me 
trouver, pour m'apprendre ce qui 
s' Etait paſlE. 

Je connaiſſais mon pere, & je 
ne doutai pas que ce fuͤt un de ſes 
traits ; mais je n' imaginaiĩs pas qu'il 
m'eut Ere prepare par l'ingrat de 
V.. . . Je n'eſpérai pas de toucher 
mon pere, ni de le convaincre, 
j entrevoyais d'ailleurs le motif qui 
Lavait porte a cette extrèẽmité; & 
Pevenement a juſtifie cette pré- 
ſomption. 

Il n'y avait qu'un parti a prendre 

our Eviter cette perſecution : c'e- 
tait de paſſer dans le pays etranger 
avec ma chere Suzette; mais elle ſe 
trouvait enceinte, & ſi incommo- 
dee de ſa groſſeſſe, qu'il eut ere de 
la derniere imprudence de l'expoſer 
aux farigues d'un voyage, & ſur- 
tout d'un trajet, parce que nous 
avions reſolu de paſſer en Angle- 
terre. +4. 1 
Comme nous ne pouvions nous 
deéterminer à nous {Eparer , je ne 
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partis pas ſur le champ; Pallai de- 
meurer a Paſly , dans une chambre 
garnie , que je fis louer. Suzette ne 
pouvait pas raiſonnablement aban- 
donner notre appartement de Paris, 
& d'ailleurs elle voulait faire imagi- 
ner que j'etais parti. Elle etait donc 
reduite a me voir toutes les nuits ; 


elle preſſentait notre-miſere future, 


& pour menager , elle venait a pied 
avec ſon domeſtique, & s'en re- 
tournait de meme, toute delicate 


qu'elle erait. Elle avait quelquefois 
des cloches aux pieds qui la faiſaient 


ſouffrir cruellement; mais quand 
elle était arrivee, & qu'elle me 
voyait, elle ne ſentait plus que mes 
maux. 

L'horreur de la nuit eſt une jouiſ- 
ſance pour les cœurs affliges ; elle 
ajoute a leur melancolie. Nous en 
paſſions la moitié à nous attriſter 
ſur nos peines preſentes , & ſur 
celles que nous prevoyions. En eſt. 
il donc de plus grandes que l'ab- 


ſence pour des cœurs comme les 
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notres ? me diſoit- elle quelquefoĩs. 
Oui, Suzette. Et quelles ſont- elles? 
L'inconſtance. Tu as raiſon, repre- 
nait - elle avec vivacite ; on peut 
nous rendre malheureux , mais on 
ne nous rendra jamais infideles. 
Nous paſſames ainſi quinze jours 
à conſulter, ſans nous etre deter- 
mins à rien; mais la lenteur de nos 
reſolutions penſa nous etre funeſte, 
malgré toutes les precautions que 
Suzette prenait : elle fur ſuivie, & 
on decouvrit ou jetais; on vint 
pour m'y arreter , le haſard me 
reſerva. | 
J*etais loge chez un chirurgien , 
qui prenait chez lui des malades. Il 
phone pour lors une jeune perſonne 
a qui je faiſais aſſeꝛ ſouvent compa- 
gnie; je venais de paſſer chez elle, 
lorſque j entendis enfoncer la porte 
de ma chambre. Il s' eſt ſauve par la 
f-netre , diſaient les uns: non il eſt 
dans cette armoire, enfoncez - 1a , 
diſaient les autres. Voyons dans les 
= chambres » ajouta un troi- 
eme. 
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Je ſuis perdu , dis - je tout bas 
la Demoiſelle, qui était pour lors 
dans (a baignoire. Mettez- vous vite 
a core de moi, me dit-elle. Il n'y 
avait pas a conſulter , on frappait 
deja a fa porte. Je me jettai dans 
l'eau; une couverture qui Etait deſ- 
ſus, pour conſerver la chaſgur, 
ſervit a me cacher : a peine y efais- 
Je tout - a - fait, que la porte fut 
enfoncee , mais ne voyant dans un 
petit cabinet, qui ne pouyait rien 
receler, qu'une femme dans une 
baignoire, ils ſe retirerent, en fai- 
fant quelques plaiſanteries , apres 
avoir regards ſous le lit. 3 

Cependant, l hòte qui Etait dans 
une malſon voiſine, arriva au 
bruit qui ſe paſſait dans la ſienne. 
L'Exempt lui ordonna, de la part 
du Roi, de lui declarer ceux qui 
logeaient chez lui. Une Demoiſelle 
incommodee , lui repondit Vhote, 
Et dans la chambre voiſine, de- 
manda l'Exempt? Un jeune hom- 


me, reprit I'hote avec tout le ſang 
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froid imaginable , qui eſt parti il 
n'y a pas deux heures, avec une 
Demoiſelle qui venait ici le voir 
tous les ſoirs. Et ou ſont-ils alles ? 
Je Fignore ; mais à ce que j'ai pu 
comprendre, ils ſont retournes a 
Paris. Tant mieux, dit FExempt, 
ils ge nous Echapperont pas; & il 
wo de la maiſon, & mai de la 
baignoire , ou je n'etais pas fort A 
mon aiſe. Ainfi je dus mon ſalut 4 
une expedient que je naurais pas 
imagine , & encore moins of& exe- 
cuter dans toute autre occaſion. 
Mon hote, qui était fort honnete 
homme & tres-obligeant , fit ſavoir 
a ma pauvre Suzette ce qui $'Etait 
paſſe, & lui defendit de venir avant 
qu'elle eur de ſes nouvelles. Il me 
conſeilla de ne pas demeurer chez 
lui plus long-temps; mais comme 
je lui repreſentai que je ne ſavais 
Pas ou aller, il me donna ure lettre 
our un ſien frere, qui Jogeait au 
Ee Saint-Antoine. Il m'ap- 
prit que ce frere avait un jardin fort 
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grand, qui donnait dans la campa- 
gne , & par lequel Suzette pourrait 
me venir voir en sfirete, parce qu'il 
ne ſerait pas poſſible de la ſuivre 
ſans qu'elle sen appergut. Si - tot 

ue la nuit fut venue, je me rendis 
au fauxbourg Saint-Antoine „ chez 
ce frere a qui Jetais recommande ; 
c'erait un riche Braſſeur: il me regut 
fort bien, & me donna une tres- 
jolie chambre. Suzette, a qui mon 
hate avait Ecrit notre arrangement, 
y arriva peu de temps apres moi. Le 
danger que je venais de courir, l'em- 
porta ſur ce qu'il nous en coutait 
pour nous ſeparer. Mon depart fut 
remis au ſur- lendemain. Suzette vint 
ra accompagner juſqu'à Saint-Ger- 
main. II fallut enfin ſe quitter. 
Quelle ſeparation ! Nous ne pùmes, 
ni l'un ni l'autre, proferer une pa- 
role. Reites W „il ſemblait 
que chacun emportait avec lui Pame 
de l'autre. Je me rendis a Dieppe. 
J'y trouvai pluſieurs paſſagers, qui 
nattendaient que le vent pour par- 
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tir, & qui, pour difſhpef leur en- 
nui, faiſaient la meilleure chere 
qu'il leur Etatr poſſible. Il fallut faire 
comme eux, ce qui diminua our 


gieufement ma bourſe. Enfin les 
vents changerent; nous nous em- 
barquames , & apres ſix jours d'un 
trajet penible , nous arrivames A 
Londres. Comme je r' avais aucune 
deſtination, je ſuivis ceux des paſſa- 
gers avec qui je m'etais le plus lie : 
ils deſcendirent à une fameuſe au- 
berge dans Hay - Marker. Nous y 
fimes un affez bon ſouper. Je de- 
mandai le lendemain a Ihote ce 
qu'il prenait par repas? Il me dit, 
pas beaucoup cler, diæ ſchelins, 
Comment, dix ſchelins, repris-je 
tout Etonne ! Je r'aurai pas l'hon- 
neur de loger plus long temps che: 
vous; je ne ſuis pas aſſez riche pour 
manger a une guinee par jour. Vous 
es maitre pour faire comment il yous 
agree, moi je ſuts toujours plus con- 
tent ft je peuæ que je ſervit vous. 
Vous pouvez tres-bien me fervir , 
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repris- je, en me cherchant une 
penſion chez quelqu*honnete Bour- 
geois qui entende le Frangais , & 
chez qui je puiſſe loger & manger. 
Mot je vas preſentement. Et effecti- 
vement, il partit ſur le champ. Il 
revint au bout d'une demie heure. 
Moi je mene vous avec. Allons, lui 
dis- je, tres - volontiers, & je le 
ſuivis à cinquante pas. Il entra, le 
premier „ dans une maiſon aſſez 
honnere : apres avoir bredouillé 
cinq ou fix mots od je n'entendis 
rien, il me preſenta a mes nouvelles 
nöteſſes , & me laiſſa avec elles. 
Elles me parurent charmantes; Fune 
Sappellait Miſis Bethey, & l'autre 
Miſis Mich Mis Bethey etait brune; 
elle était plus vive, plus ſeduiſante. 
Mis Mith était blonde; elle etair 
plus tendre , plus eouchanad: Elles 
pouvaient avoir chacune trente- 
quatre ans; mais les graces de la 
premiere jeuneſſe n'auraient pu rien 
ajouter à leurs charmes : 1] eſt des 
figures qui ne changent jamais ; un 
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air de candeur, de bonte , ſont des 
traits immortels. Tout autre que 
moi ne les aurait pas vues impuné- 
ment, a moins qu'il n'eut etc auſſi 
Epris que je l'éëtais de ma, chere 
Suzette. 

Elles m'apprirent qu'elles etaient 
filles de Frangais refugies , mais 
qu'elles n'avaient point, pour leurs 
compatriotes, cette animoſite que 
la difference des ſentiments n'inſ- 
pire que trop {ouvent. Leurs parents 
avaient été lies par les memes mal- 
heurs : elles Eraient nees enſemble: 
leur amitie $'erait accrue avec leur 
age, & elles vivaient dans la plus 
parfaite union. Le plus ou le moins 
d'amitie était le ſeul de leurs diffe- 
rends. 

C' ẽtait le jour de poſte de France; 
Jecrivis ſur le champ. Je leur de- 
mandai en combien de temps on 
pouvait recevoir des reponſes de 
Paris; elles me repondirent qu'il 
fallait au moins dix jours, & ſouvent 
davantage, quand les vents E taient 
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contraires, Cette reponſe mè'affligea: 
je n'avais ni linge, ni argent; mon 
premier ſouper payé, il ne m'etair 
reſtè qu'une demie guinee : jetais 
dans le plus cruel embarras. Mes 
hoteſles s'en appergurent; mais, par 
delicateſſe , elles n'oſerent m'en ti- 
rer. Cependant, comme je ne pou- 
vais pas reſter ſans linge, Mis Bé- 
they, la plus vive des deux, prit 
ſur elle de me demander ft je n'avais 
point d'equipages à la Maiſon de 
Coutume “. Je lui repondis , qu'in- 
certain de V'endroit ou je logerais, 
Javais defendu qu'on ne m'envoyar 
rien que je n' euſſe crit auparavant, 
& que je n'en attendais qu'avec la 
rẽ ponſe de ma lettre: mais le jour 
de la poſte Erant arrive , & voyant 
qu'il n'y avait point de lettre pour 
moi, elle revint à la charge, & 
m'offrit de me faire faire du linge; 
c'eſt une choſe qui ſert toujours, 
ajouta- t- elle, & il n'eſt pas plus 
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cher ict quailleurs. Je la remerciai 
de ſon offre obligeante, & je lui dis 
ue j'attendrais. Elle devina le ſujet 
1 mon refus, & ne me fit pas 
moins faire tout celui dont je pou- 
vais avoir beſoin. Je le trouval ſur 
ma table peu de jours apres. Je fus 
tres-ſenſible a une pareille attention; 
mais je n'en Etais pas moins embar- 
raſſé. Il fallait payer , & je n'avais 
pas le ſol; enfin, je deſcendis chez 
elles pour les remercier , & je de- 
mandai en tremblant, combien tout 
cela coutair? On me repondit que 
P ouvriere n avait pas fourni ſon 
memoire , & que rien ne preſſait. 
Je n'oſai pas trop inſiſter, & je me 
retirai fort content. Ces ' aimables 
Demoiſelles tenterent toutes ſortes 
de petits moyens pour ſavoir fi 56— 
tais en argent; & ſi- tõt qu'elles eu- 
rent decouvert que Jen manquais 1 
je trouvai fur mon ſecrẽtaire une 
petite bourſe, dans laquelle il y 
avait dix guinces. Je l'avoueral: a 
de pareilles prevenances , je ne pus 
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me refuſer un mouvement d'amour- 
propre; mais Videe de ma chere 
Suzette vint bientor m'en punir. 
Qu'elles reprennent leur or, m'e- 
criai- je] tout celui du Perou ne me 
ferait pas commettre une infidelite; 
Jaime mieux la plus aſfreuſe mitere. 
Je repris la bourie , & je courus la 
leur rendre : elles n'en imaginaient 
pas le motif; elles craignirent d'a- 
voir bleſſè ma dèlicateſſe: elles m'en 
parurent fi mortifices , ſi rouchees 
de mes refus, elles me firent des 
excuſes ſi obligeantes, que je ne pus 
m'empecher d'accepter encore ce 
ſervice. Je ne tardai pas 4 m'apper- 
cevoir que je ne devais qu'a la gene- 
rofite de leur cœur, ce que je crai- 
gnais qui ne vint d'un autre mou- 
vement. 

Cependant il y avait fix ſemaines 
que j'erais a Londres. La poſte de 
France y était arrivee quatre fois 
depuis, & je n'avais aucune nou- 
velle : Jerais dans la plus cruelle 
inquierude, qui ne fit qu'augmenter 
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pendant un mois, que je reſtai en- 
core ſans en recevoir. Mes charita- 
bles, mes adorables hoteſſes redou- 
blaient leurs ſoins chaque jour pour 
moi. Plus jetais malheureux , plus 
Je paraiſſais meriter leurs attentions; 
elles m'en accablaient. La bonte de 
leur cœur attendrifſait encore le 
mien, & leurs ſoins redoublaient 
mes peines. Ma reconnaiſſance était 
a ſon comble, mais leurs bontes 
n'avaient point de meſure, 
J'etais dans l'état le plus acca- 
blant : qu'erait devenue Suzette? 
ue lui Erait-1] arrive? Suzette ſerait- 
elle infidelle? Quel affreux ſoupgon! 
quelle horreur! Mon corps conte- 
nait à peine les efforts de mon ame. 
Mon cceur dèchiré, tournait ſous le 
fouet des furies. Un moment de 
ſommeil ſuccedait a mes tour- 
ments; il etait plus cruel encore: 
des images terribles me reveillaient 
en ſurſaut. J'avais vu Suzette con- 
ſommer ſon infidelite; je l'appellais; 
Suzette! cruelle Suzette! Si elle fur 
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venue, je Paurais miſe en pieces; 
mais non, un ſeul de ſes regards 
m'aurait rendu a moi-meme ; le ſeul 
ſouvenir de ſon amour m'y rappel- 
lait ſouvent. Mon cœur n'eſt point 
change, pourquoi le tien le ſeroir-il, 
me diſais- je quel quefois? Mes ſoup- 
gons ſont autant de crimes; mais 
mon repentir augmente ma ten- 
dreſſe. 

Je paſſai trois mois dans ces af- 
freuſes agitations; enfin je regus une 
lettre de Suzette. J'avais peine a en 
croire mes yeux, & je Pavais deja 
lue quatre fois, avant de ſavoir un 
mot de ce qu'elle contenait : enfin 
Jy vis qu'elle avait regu toutes mes 
lettres, excepté la premiere, qui 
était la ſeule dans laquelle Javais 
ſonge à mettre mon adreſſe, & 
que, par ce moyen, elle n' avait pu 
me faire une reponſe sure, & n' avait 
ole m' envoyer ni malle, ni argent. 

Voici ce qui avait empeche que 
ma premiere lettre ne lui fut par- 
venue. 
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Il y aa Londres, comme à Paris, 
de petits bureaux particuliers pour 
la commoditè de ceux qui ſont trop 
Eloignes de la grande poſte ; mais 
on y donne un ſol par chaque lettre. 
Coiame le premier jour jen avais 
Ecrit un bon nombre a mes amis & 
a difterentes perſonnes que je priais 
de voir mon pere, je remis toutes 
ces lettres, avec autant de ſols, à la 
ſervante de la maiſon. Cela faiſait 
pour elle une petite ſomme, qu'elle 
mit dans ſa poche, & elle jetta mes 
lettres au feu. Perfuade que Suzette 
Ez toutes les perſonnes a qui javals 
ecrit , avaient regu mes premieres 
lettres, & qu'elles y avaient lu mon 
adreſſe, j'avais négligé, je ne ſais 
par quelle fatalite , de la leur repe- 
ter dans celles que je leur avais Ecri- 
tes depuis ; heureuſement que j2 
m'aviſaid'ecrire a une perſonne que 
J avais oublièe: je la conjurai auſſi 
de me donner des nouvelles de 
Suzette. Comme je n'avais point en- 
core Ecrit a cette perſonne , je lui 
| enyoyal 
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envoyai mon adreſſe. Auſſi- tot ma 
lettre recue , elle courut chez Su- 
zette , qu'elle trouva deſolee, parce 
qu elle venait de recevoir, par le 
meme ordinaire, une lettre de moi, 
qui n'avait pas été ecrite dans des 
moments de tranquillité. 

Suzette croyait que la tete m avait 
tournée. Enfin, ſi-töt qu'elle fur ou 
m'adrefſer mes malles, elle me les 
envoya avec une lettre de change a 
vue. Je m'acquittai envers mes hò- 
teſſes, & les aſſurai du mieux que je 
pus de ma reconnaiſſance. 

Suzette , qui avait été trois mois 
fans m'ecrire, m'envoyait des lettres 
de dix pages par chaque courter. Elle 
Etait accouckee heureuſement, mais 
l'enfant Erait mort: elle voulait ab- 
ſolument venir me joindre. Je Vau- 
rais deſir comme elle; mais je voyais 
ce qu'il nous en aurait coute pour 
vivre tous deus en Angleterre: elle 


me preſſait, & moi je Peloignais tou- 


jours ſous différents pietextes. Enfin 
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elle ne me les cacha pas. Elle m'ecri- 
vit que la lettre que je recevais, ſe- 
rait la derniere; qu'elle ne reſterait 
a Paris qu' autant de temps qu'il lui 
en fallait pour realiſer ſes effets, & 
preparer fon depart. Je la connaiſ- 
ſais; elle n'y aurait pas manque : il 
n'y avait qu'un parti a prendre; c'e- 
tait de la prevenir. Je dis a mes ho- 
teſſes que jetais oblige de partir 
pour Paris, & que je ſcrais de re- 
tour dans quinze jours; mais je pris 
cette fois la route de Calais, qui eſt 
la plus courte. 

Je m' aviſai d'un petit ſtratagème 
que je me ſuis bien des fois repro- 
The. 

Je ne doutais point de l'amour de 
Suzetre , mais jen voulais encore 
une nouvelle preuve; & voici ce que 
Jimaginai pour me la procurer. Je 
lui Ecrivis en partant de Londres, 
& je confirmai les ſoupgons de lege- 
rete qu'elle craignait: enfin j'eus la 
eruaute de lui dire que je ne l'aimais 
plus. La lettre fit le trajet avec moi, 
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& en prenant la poſte, Jarrivai en 
meme temps à Paris. Je reſtai quel- 
ques heures dans un cabaret du faux- 
bourg , afin de donner le temps a la 
poſte de la faire tenir. Quand je crus 
que le facteur pouvait Vavoir ren- 
due, je m'acheminai vers le logis. 
Je frappai doucement à la porte: 
mon laquais me meconnut ; j'avais 
cache mes cheveux ſous une petite 
perruque ronde a l'Anglaiſe; un 
bonnet detrouſſe ne me laiſſait voir 
que les yeux; une ample redingote 
m'entortillait, & Javais pris des 
bottes qui me hauſſait de quatre 
doigts. Il ne voulait pas abſolument 
me laiſſer entrer; mais je me fis con- 
naitre. Il jetta un cri: je le fis taire. 
Ah! Monſieur, me dit- il, que vous 
allez trouver Madame eaffligée! elle 
a regu une lettre de vous il y a deux 
heures: elle voulait ſe tuer, fi moi 
& ma femme ne l'en avions empe- 
chée. Je ne vois pas ce qui peut 
tant la déſoler, a moins que vous 
ne lui ayiez ᷑crit que vous Eciez mori 
82. 
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Quclqu' impatience que ſon diſcours 
me donnat , je ne pus m'empecher 
de rire de cette mauvaiſe plaiſanterie, 
& je lui dis de me faire paſſer dans 
un cabinet, d'où je pouvais voir 
dans la 8 A, Suzette. Il me 
Fouvrit , jy entrai doucement ; Je 
ſoulevai le rideau d'une porte vitrée: 

Dieu! dans quel état je la vis; je 
m'en ſouviendrai toujours; ce que 
l'amour a grave dans le cœur, peut- 
il S'effacer de la memoire? Elle etait 
a moitié couch e ſur un canape , la 
tète appuyce ſur une main, Fs 
l'autre mon portrait, les yeux atta- 
ches deflus ; ſes larmes inondaient 
ſon ſein ; ſes cheveux eEparts en ca- 
chaient une partie. Ma lettre Etait 
rombee a les pieds, elle la ramaſſa; 
elle la relut & retomba ſur le canape, 

en prononcant , d'un ton qui me 
fendit le cœur, cruel ! ru veux ma 
mort; fois ſatisfait. Je ne puis ex- 
primer le plaiſir que je goùtais a me 
voir ft tendrement aimé; mais je ne 
pus ſoutenir plus long- temps {a dou- 
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leur : je fis un mouvement pour en- 
trer, mais je craignis de lui cauſer 
une trop grande revolution. Je pris 
le parti de ſortir du cabinet & de me 
faire annoncer comme un Anglais 
qui arrivait, & qui demandait à lui 
parler. Un Anglais! dit- elle, en ſe 
levant avec precipitation , & cou- 
rant au- devant de moi qui Etait re{te 
dans Vantichambre : ou eſt-il donc? 
Ah! Monſieur , vous venez de Lon- 
dres ; vous connaiſſez des B...; ol 
elt- il; que fait- il? que vous a-t-i] dit? 

eſt- il donc vrai qu il ne m'aime plus? 
Elle m'avait pris par le bras, & m'en- 
trainait dans ſa chambre. Vous ne me 
rẽ pondez- pas. . Il eſt trop vrai 
5 il eſt a tes genoux, lui dis- je en 
m'y jertant. Ah! cher des B...... 
Ah! chere Suzette 
A ces premieres paroles , mes 1. 
mes avaient coule. Après une longue 
abſence, après des peines & des 
malheurs, on ne peut ſoutenir les 
ſons de la voix de ce qu'on aime : ce 
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Celt le cœur qui les reconnait & qui 
les devere ; c'eſt lui qu'ils enchan- 
tent & qu'ils tuent. Cet Etat n'eſt 
comprehenſible que pour ceux qui 
Font eprouve. Me pardonneras- tu, 
lui demandai-je en tremblant, les 
maux que je viens de te faire? oui, 
me dit- elle, en me ſerrant entre ſes 
bras; ils me ſont chers, puiſqu'ils 
ſervent à te prouver mon amour. 

Le reſte du jour fut employe à 
nous aſſurer, a nous reEpeter cent 
fois ce dont nous Etions trop per- 
ſuades. Nous avions trop ſenti ce 

ue abſence a de cruel, pour nous 
reſoudre a I'Eprouver encore. Nous 
aimames mieux nous enfermer en- 
ſemble , & gemir ſans cefle ſur no- 
tre ſort: Vinfortune attendrit encore, 
& notre tendreſſe faiſait notre bon- 
heur. Nous verſions de ces pleurs 
de licieux que les veritables amants 
preferent au plaiſir. Il ſemble que 
le malheur ſoit l' l ment de l'amour; 
mais la fatalite du deſtin qui nous 
perſẽcutait, nous envia juſqu'a nos 
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larmes; & la ſource en fut bientòt 
tarie, pour n'en plus verſer que de 
dé ſeſpoir. 

Il y avait fix mois que Suzette & 
moi nous vivions ignorès du reſte de 
la terre. 

La generofite du maitre doit etre 
le gage de la diſcretion du valet : je 
donnais ſouvent au mien de quoi 
boire; Poccaſion du Carnaval qui 
arriva, fit que je doublai la doſe; 
lui doubla auſſi ſa portion, & revint 
ivre. Je le grondai; il me reEpondit 
mal. Suzette l'en reprit avec toute 
la douceur dont elle était capable: 
il n'avait pas apparemment le vin 
docile, il lui manqua à pluſieurs re- 


priſes; la patience m'echappa , & 


Je l'aſſommai. Je ſentis mon impru- 
dence , & je craignis des-lors ce qui 
m'arriva; mais {a femme me le ra- 
mena le lendemain fi ſoumis, il me 
fit des excuſes que je crus ſi ſinceres, 
que je fus raſſur é. 

; Cependant ce coquin, anime par 
k vengeance & par Vappas dune 
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recompenle, fut trouver Exempt 
qu'il ſavait ètre charge de m'arrè- 
ter; il lui & que, moyennant dix 
louis, il lui enſeignerait ou Jerais. 
L'Exempt lui en donna cinq, lui 
promit les cinq autres apres la cap- 
ture faite, & l'infame me livra, mot 
qui Pavais comble de bienfaits, lui 
& toute ſa famille que javais priſe 
chez moi. 

C'eſt en vain qu'on ſe flatte de 
captiverdes valets par des attentions 
& des procedes : le vil intérèt eſt 
Yartiſan de leur trahiſon, & le ſou- 
verain de leurs ames baſſes. 

Je fus ariere le lendemain dans 
mon lit. Un peu de bruit que j avais 
entendu dans une petite garde- robe 
que formait mon alcove, m'avait 
Eveille. Je me mettais en mon ſeant, 
lorſqu'un grand homme ouyrit mes 
rideaux. Qui demandez - vous, lui 
dis- je? vous- meme, reprit: il en vou- 
lant me prendre au collet; mais je 
me levai ft habilement, qu'il ne put 
me ſaiſir. Je ſautai ſur lui, & lui en- 

fongai 
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fonga1 la tete dans la porte vitree du 
petit cabinet je courus à ma table de 
nuit, où je laiſſais toujours mes piſto- 
lets. Il entre en mème- temps quatre 
coquins qui ſe mettent en devoir de 
me ſaiſir. Le premier de vous qui 
paſſe ce fauteuil, je lui fais ſauter le 
crane ; mais, peu intimides de ma 
menace , ils s approchent d'un air 
dedaigneux. Je tire mon coup de 
piſtolet; il rate: j appuie le ſecond 
ſur la poitrine de celui qui s avance; 
il rate encore: mon coquin de do- 
meſtique avait eu la precaution d'en 
oter les amorces. Je veux courir a 
mon eEpee, je n'en ai pas le temps. 
Je me defends a coups de bourade, 
a coups de crofle de piſtoler ; mais 
qu'il eſt cruel de ceder a la force! je 
ſuis arrete , le comme un infame 
criminel , & conduit au Fort-FPEve- 
que. Ia, au pouvoir de Exempt 
que Javais ſi maltraite , il s'en ven- 
gea, & me fit mettre au cachot. Je 
voulus m'expliquer; je demandai le 


Concierge; mais les Geoliers me di- 
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rent, d'un ton qui me fit perdre 
route envie de repliquer, que fi je 
diſais encore un mot, qu'on m'ellait 
mettre aux fers. Il fallut deſcendre 
au cachot; on était oblige de fe 
plier le corps en deux pour y entrer, 
On m'en montra les commodites : 
elles conſiſtaient en deux ſeaux ; l'un 
pour boire , l'autre pour d'autres 


beſoins, J'y trouvai bonne compa- 


gnie ; le premier, qui fut roue que]- 
que temps apres , Erait l'amant de 
la fameuſe Leicombar; deux autres, 


qui eraient contrebandiers , furent 


envoyes aux galeres , & le qua- 
trieme Etait un deſerteur à qui l'on 
promettait ſa grace; mais qui ne 
l'eut, long- temps après, qu'a ma 
ſollicitãtion. 

Une très- belle robe de chambre à 
fleurs d'or que je portais , m' attira 
quelque conſideration de ces mal- 
heureux; ils voulurent bien me diſ- 
penſer de pluſieurs petites ceremo- 
nies qu'on fait faire aux nouveaux 
venus, excepte celle de me conter 
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leurs hiſtoires, qu' ils appellent leurs 
procès: il fallut auſſi leur faire part 
de la mienne; ils en parurent vrai- 
ment touches; c'eſt le droit de la 
vertu opprimee , meme ſur les cœurs 
les plus vicieux. Leur ſenſibilté rap- 
pellait ma compaſſion & pour eux 
& pour moi, & redoublait ma dou- 
leur. F 

Enfin le poids de mon malheur 
m'ayait rendu immobile: j avais paſ- 
ſe la moitié du jour dans cet etat 
d'anantiſſement, lorſque nous en- 
tendimes ouvrir le cachot: nous 
treſſaillimes tous; mes compagnons 
par la crainte du ſupplice , & moi 
par un mouvement.d'eſperance. 

Apres un bruit affreux de clefs & 
de verroux , parut un Geolier, II 
Etait ſuivi d'un vieillard venerable ; 
il portait une de ces phy ſionomies 
majeſtueuſes, ſur leſquelles on croit 
appercevoir un rayon de la Divinite, 
Il fit àa mes compagnons une exhor- 
tation à leur portée; puis s' adreſſant 


à moi, avec un ton de douceur qui 
SW 


220 Lies Fills 

me penetra juſqu'a lame: Je ſais; 
me dit- il, que nos malheurs ne ſont 
pas toujours une punition de nos 
fautes; trop heureux quand ils peu- 
vent nous apprendre a les prévoir, 
c'eſt un avantage que Dieu ne fait 
qu'a ceux qu'il cherit particuliere. 
ment; ſon amour eſt ſouvent la me- 
ſure de nos peines , il ne faut ni ſe 
roidir, ni s'en laiſſer abattre. Une 
ame forte montre Pouvrage de la 
Divinité; ce reſt qu'en $'Elevant 
au-defſus de ſes maux , qu'on peut 
attirer ſon attention & meriter ſon 
ſecours. Je ne doute point qu'il ne 
vous l'accorde bientor , ajouta-t-il 
en Sapprochant de moi, pour me 
mettre dans la main un petit papier 
ou il y avait fans doute de l'argent. 
Je lui dis que je n' en avais pas be- 
ſoin , mais que ſon diſcours m' avait 
EtE d'une grande conſolation. 

+ Si-tor qu'il fut parti, mes com- 
pagnons m'apprirent qu'il venait 
trois fois par ſemaine, & qu'il don- 
nait vingt ſols a chaque priſonnier ; 


| 
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qu'il ne fallair pas ainſi refuſer , que 
{1 je n'en voulais pas, ils en pro- 
fiteraient. Je voulus leur faire ſentir 
combien il m'en coùterait .... mais 
il me repliquerent d'un ton a me 
faire comprendre qu'il ne fallait pas 
inſiſter, ſi je voulais conſerver leurs 
bonnes graces. J'en avais beſoin: il 
n'crait pas- la queſtion de rang ni de 
titre; nous ëtions tous Egaux. A cha- 
que bonne ame qui venait, je me 
cachais le viſage d'une main, & je 
tendais humblement l'autre pour re- 
cevoir la charite que je remettais à 
mes compagnons ſi-tõt qu'on avait 
referme. Je paſſai tout le jour dans 
cette ſituation; mais je reſſentais en- 
core plus cruellement celle de ma 
chere Suzette. Elle $'erait eveillee 


au premier bruit que Exempt avait 


fait; mais elle était tombee ſur le 
champ dans un Evanouifſement qui 
lui avait heureuſement Epargne Vat 
freux ſpgctacle de Findigne traite- 
ment que J avais Eprouve. Son amour 
pour moi, le charme de ma vie, fai- 
13 
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fait le malheur de la ſienne. Je l'ac- 
cablais du poids de ma miſere, ſans 
eſperance de la dedommager que 
par ma tendreſſe, qui pouvait a 
peine deja payer la ſienne. 

J*erais occupe de ces triſtes re- 
flexions , lorſque ſentendis ouvrir 
la premiere porte du cachot. Je crai- 
gnais que ce ne fut encore quelqu'a- 
me charitable; c'etait un Geolter : il 
me pria aſſez poliment de le ſuivre. 
Je le ſuivis juſqu'au guichet. Il me 
dit que je pouvais paſſer dans la ſalle 
du Concierge, qu'une perſonne 
m'attendait. Ah! quelle joie, C'e- 
tait Suzette : il m' était permis de 
l'embraſſer; je crus tous mes maux 
finis. Nous paſſames dans une cham- 
bre particuliere qu'elle m'avait fait 
preparer ſur le champ. Elle avait 
donné largement de quoi boire 
aux Guichetiers. Ces malheureux, 
qui quelques heures auparavant, 
m'avaient traine au cachot en me 
menagant de fers & de chaines, m'y 
conduiſirent avec toute ſorte de reſ- 
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pet, en m'appellant leur Gentil- 
homme, leur Capitaine, leur Bour- 

eois meme, 

Apres mille careſſes touchantes, 
je lui demandai comment elle &tait 
parvenue a me tirer de l'endroit at- 
freux 0uj'etais? Tu ſais , me dit-elle, 
mon cher des B.. ., que je ne pus 
ſoutenir le premier moment de Paf— 
freuſe cataſtrophe qui nous ſepara, 
Revenue a mot, je ſuis accourue à 

ta priſon. Quelle a ete ma douleur , 
lorſque j'ai appris que tu Etais dans 
un cachot, & que je ne pouvais te 
voir! J'ai pris le parti d'aller trou- 
ver Monſicur le Lieutenant de Po- 
ice. Ce Magiſtrat m'a regue avec 
bonté, & il a ere très- ſurpris de ce 
que je lui apprenais; il m'a fait ſur 
le champ delivrer un ordre pour t'en 
faire ſortir. Il a fait venir 'Exempr 


qui avait ete charge de t'arrèter; il 


lui a fait une forte reprimande. Ce- 
lui-cis'elt rejette ſar ce que tu t'Etais 
revolte contre les ordres du Roi; 
mais j'ai aſſure , comme je Tavais 
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appris, qu'il avait commence par te 
maltraiter, & qu'il avait meme re- 
fuie de te les montrer : il ma pu en 
diſconvenir, & Monſieur le Lieu— 
tenant de Police lui a commande de 
venir te faire donner toutes ſortes de 
libertés dans la priſon, & de s'y ren- 
dre lui-meme juſqu'a nouvel ordre. 
Ecoute, Suzette, lui dis- je, il eſt 
beau de pardonner. Des cœurs com- 
me les notres ne ſont point faits pour 
la haine. Je n'examine point fi ce 
ſentiment vient de Vorgueil ou de 
la generoſite ; quel qu'en ſoit le mo- 
tif, il en reſulte un bien: Poccaſion 
d'en faire eſt plus rare qu'on ne pen- 
ſe , & la punition de Vavoir man- 
quee , eſt de ne la plus retrouver, 
Profitons de celle- ci: retourne chez 
le Magiſtrat, Je le connais, ce pro- 
ced& lui fera plaifir; cet homme peut 
lui etre utile, & c'eſt un moyen de 
lui marquer ta reconnaiſſance. Cette 
idee ètait trop du goũt de Suzette, 
pour qu'elle s'y refi far, Elle y cou- 
rut ſur le champ, & revint annoncer 


" Celebres. . 225 
a Exempt qu'il était libre. Il nous 
remercia d'un air vraiment penetre ; 
on n'eſt point vertueux ſans fruit: 
cette action de generolite repandit 
dans mon ame une douceur qui ſuſ- 
pendit tous mes maux. Un inſtant 
de vertu, un ſentiment d'humanite, 
cauſent plus de ſatisfaction que tous 
les plaiſirs de la vie. 

Suzette me demanda s'il ne ſerait 
pas poſſible de toucher mon pere? 
Je lui avouai que je n' oſais Veſperer 
de ſi-tor, ce qui la determina a ecou- 
ter les propoſitions d'un intrigant 

at ſe difait ſi bien avec le Miniſtre, 
qu'il ſe flattait de faire, d' autoritè & 
malgre mon pere, revoquer l'ordre 
de cachet qu'il avait obtenu; mais 
Vintrigant voulait quarante louis, 
Suzette en deux jours vendit tout 
ce qu'elle poſſè dait pour faire cette 
ſomme, & elle la lui donna. Il par- 
tit ſur le champ pour Verxſailles, d'où 
il devait revenir le ſoir avec un ordre 
pour ma liberté; mais l'intrigant 
ne parut plus. Suzette avait fait tout 
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cet arrangement ſans m'en prevenir; 
elle voulait me ſurprendre agreable- 
ment. Elle était ce jour - la d'une 
gaiete qui m' tonna: mais ſur le ſoir 
elle devint d'une inquictude extre- 
me: je m'en appergus; je lui en de- 
mandai la cauſe; elle s'obſtina a me 
la cacher. Enfin l'heure de nous ſé-— 
pa rer arriva: ell me quitta avec un 
empreſſement dont je ne pouvais 
pas deviner la raiſon , car il n'etait 
plus en moi de la ſoupgonner. 

Mais le lendemain, quand elle ar- 
riva, elle était ſi abattue, que je 
lui demandai le ſujet de ſa triſteſſe. 
Elle refiſta quelque temps, mais je 
la preſſai ſi vivement, qu'il fallut 
tout avouer. Dans linquietude on 
elle Etait, elle avait couru au logis 
de ſon homme, & on lui avait ap- 
pris que le matin il en avait emportE 
tout ce qu'il poſſedait 

Cette etourderie ne nous laiſſa 
d' autre reſſource que celle de vendre 
le peu de nippes qu'il nous reſtait; 
mais ce faible ſecours ne nous mena 
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pas bien loin , & dans peu de jours 
nous nous vimes reduits dans un 
Etat cruel, Qui croirait que, dans 
les horreurs d'une miſere affreuſe, 
nous Eprouvions encore les tranſ- 
ports de la paſſion la plus vive? nos. 
bouches affamees ſe prodiguaient 
encore les tendres baiſers de l'amour. 
Cœurs ſenſibles, c'eſt a vous que 
J offre ici le tableau de tant d'amour 
& de ſouffrances: puiſſiez- vous etre 
touches de mes malheurs , & ne les 
Eprouver jamais; ou ſi le Ciel en 
courroux vous les reſerve , qu'il 
vous accorde au moins un cœur 
comme celui de Suzette pour les 
partager. O Suzette | chere Su- 
zette ...., c'eſt mon ame qui t'ap- 
pelle. Attends . . ., elle va rejoindre 
la tienne.... 

Grace un moment, cher lecteur, 
8 eſſuyer des pleurs trop 
juſtes; c'eſt la ſeule conſolation qui 
me reſte ... Continuons. 

Suzette Etait adroite, elle ſe mit 
a-broder ; mais il fallut quelques 
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avances. II ne lui reſtait de tant de 
bi joux, qu'un ſeule petite boete de 
vermeil, ou etait mon portrait, qui 
y avait ere transfere d'une enrichie 
de diamanrs, dans les premiers jours 
de notre decadence. Suzette avait 
vendu ſes diamants , ſes bijoux, ſa 
garde- robe, ſans qu'il lui eut coute 
le moindre regret ; mais ce dernier 
ſacrifice fur pour elle le plus cruel 
de tous. Enfin il fallut y venir ; mon 
image fut tirce de la petite botte , 
& enchaſlee dans un Se neque 2, pour 
y marquer le chapitre du më pris des 
richeſſes. Avec l'argent de la petite 
boete , Suzette acheta deux aunes 
de mouſſeline, du fl, & nous 
nous mimes à travailler; car j'appris 
auſſi à broder. 

Il y avait trois mois que nous 
Eprouvions les horreurs de la miſere 
& de la captivitè, car Suzette par- 
tageait exactement la micnne , lorſ- 

ue ſa vertu nous en tira. Quoi- 
u'on diſe de la corruption du ſiecle, 


& du diſcredit de la vertu, elle eſt 
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tot ou tard rEcompenſee. Suzette 
rentrait un jour dans la priſon, 


chargee d'un gros pain & de quel- 


ques proviſions ; elle avait vendu 
une paire de manchettes: elle fut 
rencontree par un Financier qui 
en ſortait; il venait de rendre la 
liberte a un de ſes debireurs, de qui 
il avait reconnu l'inſolvabilité. Su- 


zette, toute mal eEquipee qu'elle 


Etait , fit ſur le Financier la plus 
vive impreſſion. Il rentra dans la 
priſon , & s'informa qui elle etait. 


On lui apprit en partie nos mal- 


Heurs & le vif attachement qu'elle 
avait pour moi. Cette circonſtance 
ne le rebuta point. Il demanda ſon 
adreſſe: on lui dit qu'elle logeait a 
quelques pas de- Ia, chez un mar- 
chand de tabac, au quatrieme. II 
ne manqua pas de s'y rendre le len- 
demain. Il put à peine entrer dans 
un petit cabinet, ou Suzette s' tait 
retiree. La voyant ſurpriſe de ſon 
_ apparition, il prit ſur le champ la 
arole ; On m'a appris , Mademoi- 
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ſelle , lui dit- il , que vous travail- 
lez des manchettes brodees qui font 
admirables , je ſerais charme d'en 
acheter. On vous a mal inſtruit, 
reprit Suzette, toutes celles que 
Jai faites juſqu'a preſent ſont fort 
communes, & ne conviendraient 
Pas a quelqu'un comme vous, Mais, 
Mademoiſelle , ajouta le Financier , 
ne pourrais - je pas les voir telles 
qu'elles ſont ? Suzette ne put refu- 
ſer. Il ſe recria ſur la beaute de 7ou- 
vrage, la pria de lui en faire encore 
ſix autres paires, & lui promit de 
les payer comme celles - la , & ſur 
le champ, ſans marchander , il lui 
en donna fix louis. Suzette vit bien 
qu'on la tentait ; elle lui dit, en 
rougiſſant juſqu'aux oreilles, ces 
manchettes ſont un travail de huit 
jours, je dois les vendre douze 
francs; fi vous Vignorez,, c'eſt A 
moi a vous l'apprendre; & fi vous 
le ſavez, apprenez vous-meme qui 
je ſuis. Le Financier voulut repli- 
quer, Vaſſurer qu'il Etait en Etat de 


. 
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les payer plus qu'un autre; mais 
Suzette ſortit & le laifla dans la 
chambre; elle dit a ſon horteſle , en 
deſcendant , d'aller fermer ſa porte. 

Suzette n'etait pas ſage pour le 
plaifir de le paraitre: elle ne me dit 
pas un mot de ce qui Setait paſſe. 
Le lendemain elle recur une 1 
du meme Monſieur, qu'elle ren- 
voya ſans la lire. Il eſſaya pluſieurs 
jours de lui parler; mais elle en 
Evita ſi ſoigneuſement toutes les 
occaſions , qu'ildeſeſpera de reuflir. 
Son amour pour Suzette ſe changea 
en eſtime : c'eſt la reſſource de cette 
paſſion dans un cœur vertueux. 

Ce ſentiment conſerve alors fa 
premiere vivacité; mais il y joint 
le reſpect, qui eſt une perfection de 
eſtime & le prix de la vertu: elle 
ſeule merite cette flatteuſe diſtinc- 
tion. A l'eſprit, aux talents on 
donne des louanges ; on les admire 
lors meme qu'on les mepriſe. 

Monſieur de C..., le Financier 
en queſtion , prit une reſolution 
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digne de ſa generoſite. Il vint me 
trouver: Suzette était avec moi; 
elle rougit lorſqu' elle le vit entrer , 
& fit un mouvement d'indignation, 
qu'il appergut. Raſſurez- vous, ma 
belle Dame, lui dit- il, le premier 
mouvement que vous m'aviez inſ- 
pire n'eſt pas celui - 5 m'amene. 
Vn ſentiment auſſi juſte, mais plus 
digne de vous, me conduit ici. Vo- 
tre premier triomphe a ete celui de 
la beauté; mais votre vertu ſeule 
recevra deſormais mon hommage : 
& vous Monſieur, me dit-il, en 
s'adreſſant a moi, vous pour qui 
Pattachement d'une perſonne com- 
me Mademoiſelle, donne une fi 
avantageuſe prevention , daigner 
recevoir Voftre de mes ſervices. Je 
m'appelle de C..., mon nom ſuffit 
pour vous inſtruire que la fortune 
m'a mis en etat de pouyoir vous en 
rendre, ſi vous daignez les accepter, 
Votre refus me deſeſpererait. 
J*etais demeuré immobile à ce 
preambule obligeant: je ne ſavais 
| ce 
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ce qui me Poccaſionnait , & encore 
moins qu'y repondre. Je regardat 
Suzette, elle etait encore plus con- 
fuſe. Monſieur de C.... vit notre 
embarras, & me demanda ſi elle ne 
m'avait pas parlè de lui. Je lui aſſu- 
rai que non. Cette diſcretion, lui 
dit il, augmenterait mon eſtime 
pour vous, ſi quelque choſe pou- 
vait Paccroitre ; & il me conta tout 
ce qui s ẽtait paſſe. Qu'il eſt flatteur 
de voir l'objet de ſon amour erre 
celui du reſpect de tous les autres! 
Qu'une paſſion eſt pardonnable, 
quand un tel objet en eſt l'excuſe l 
Ces diſtinctions fines & honnetes 
ne ſont pas a la portee de ces cen- 
ſeurs implacables & incapables d'ai- 
mer. Ce ſont des idées auxquelles 
ils ne peuvent atteindre : elles ne 
ſont reſervees qu'au ſentiment. 

Elles Etaient bien a la portée de 
M. de C.. ..; il me demanda mon 
amitiè, & voulut pour gage, que 
je priſſe ſa bourſe. Je ſais, me dit- 
1l , que dans ce ſiecle, ce ſerait un 

Partie II. 
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motif pour la perdre mais des 
cœurs comme les yotres ne ſe laiſ- 
ſent point corrompre par l'exem- 
ple; ils ſont faits pour le donner. 
Je connaiſſais Monſieur de C. . , 
& ſa reputation erait un garant de 
ſes procedes. J*etais prẽt a accepter ; 
mais Suzette refuſa abſolument : 
elle craignait la ſeduction. L'amour 
fait, prendre tant de formes ! Mon- 
ſieur de C. . s' en allait vraiment 
peEnetre de nos refus lorſque je me 
rappellai qu 11 pouvait me rendre 
un ſervice d'un autre genre. Mon- 
fieur de la B...., ſon frere , erait 
Intendant de ma province : jele 
priai de lui -Ectire en ma faveur, 
afin de ſolliciter mon pere? 2 recen 
de Vinjuſte prevention où il erait 
ſur Five compte. It ecrivit ſur le 
champ a ſon trere , la lettre la plus 
touchante : il ajouta qu'il repon- 
dait de l'exactitudè de ma conduite, 
& qu'il s' engageait à payer les dettes 
que mon pere pretendait que j avais 
contractèes. Suzette porta elle-me- 
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me la lettre a la poſte. Nous n'en 
concevions pas une grande eſpé- 
rance , cependant elle reuſhit. Il ſe 
trouva heureuſement que mon pere 
voulait faire faire un petit chemin, 


qui, de la grande route, aboutit & 


une maiſon de campagne qui faiſait 
{es delices. Monſieur l'Intendant lui 
promit de le lui faire faire par cor- 
vee. Plufieurs perſonnes de mérite 
avaient dé ja parle en ma faveur; 
ils Pavajentjpeut-etre ebranle , mais 
ſon interet le decida. 

Il y avair huir jours que la lettre 
Erait partie, & nous ren attendions 
plus rien, lorſqu'on vint m'avertir 
qu'on me demandait dans la falle du 
Concierge. Je craignais à tout mo- 
ment quelque nouvel ordre pour 
me mettre dans une maiſon de force. 
Je refuſai de deſcendre; je repondis 
que ceux qui avaient à me parler, 
navaient qu'a monter. Mais on re- 
vint me dire qu'il fallait que je deſ- 
cendiſſe, que C'etait mon pere. A 
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ce nom, tout mon ſang ſe glaga ; je 
crus ma perte certaine : cependant 
il fallut obeir. Tout mon corps 
tremblait. Je me jettai a ſes genoux; 
il me releva & m'embraſſa avec 
aflez de bonte ; mais je n'etais pas 
raſſuré; je le connaiſſais trop, & je 
ne fus tranquille que lorſqu'il m'eut 
donné fa parole d'honneur : elle 
Etait inviolable. Il daigna m'aſſurer 
qu'il etait fache de $'etre laifle ſe- 
duire par l'infame V.. . „ & il me 
promit qu'il le punirait de l'avoir 
trompe. Je lui appris que notre ven. 
geance avait ere prè /enue, qu'on 
Pavait meme trouve indigne du vil 
emploi qu'il poſſedait ; qu'on le lui 
avait ötéè, & qu'il avait été oblige 
de paſſer aux Indes, en qualité de 
ſoldat. 

Et votre maitreſſe , me dit mon 
pere, on m'en a dit beaucoup de 
bien. Je fors de chez M. de C.. ., 
qui m'en a fait un grand Eloge. Je 
ſerais charme de la voir. Je ſais 
qu'elle eſt ici: allez-la prier de 


deſcendre. Je courus la chercher : 
elle etait dans une inquierude vio- 
lente. Eh bien l ton pere, ou eſt- il? 
Le voila, repondit - il, il m'avait 
ſuivi: il Pembrafla & lui dit des 
choſes obligeantes. Il nous deman- 
da a diner : je lui repondis que 
notre ordinaire n'erait pas digne de 
lui ètre preſente ; & Jen pris occa- 
ſion de lui parler de Paffreuſe miſere 
que nous avions Eprouvee. Il n'y 
fut pas autrement {ſenſible ; mais il 
me donna genereuſement un louis, 
en me diſant avec emphaſe, voila 
pour mon diner. Si- tot qu'il fur 
fini, il ſe retira, & m'aflura qu'il 
allait chez le Miniſtre travailler à 
ma liberté, & il me promit de 
revenir le lendemain matin. Je 
n' oſais trop V'eſperer. Suzette , qui 
ne le connaiſſait pas, erait * 
rée par ſes careſſes: elle était 
dans la ſecuritèé, & moi dans l'in- 
certitude , lorſqu' on vint m'avertir 
que mon pere me demandait en- 
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core. Je deſcendis. Vous eres libre, 
me dir mon pere , mais a une petite 
condition. Vous ſavez, continua- 
t-il , les de penſes que j'ai faites pour 
vous en telle & telle occaſion , il 
n'eſt pas juſte que ce ſoit a mon 
detriment. Pour m'en dedomma- 
ger, il convient que vous me don- 
niez une quittance de Pannee que 
je vous dois de votre revenu, & 
ue vous reconnaiftiez avoir recu 
8 celle qui reſte encore A 
Echeoir , juſqu'a votre majorite, Je 
ſentis toute la durete de cette con- 
dition; mais il en fallut paſſer par- 
la, ou reprendre mes fers. J'allai en 
faire part a Suzette, qui ne pou— 
vait imaginer ce procede, Enfin je 
ſignai la quittance entre les deux 
guichets, & je fus libre. Je deman- 
dai, comme par charite , quelques 
lavis a mon pere; mals il me dit 
qu'il n'en avait point ſur lui, que 
je n'avais qua le venir trouver le 
urg a fon auberge. J'y allai, 
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& j appris qu'il Erair parti la veille, 
ſur les ſix heures de ſoir, environ 
deux heures apres m'avoir quitté. 

J'appris cette triſte nouvelle à 
Suzette, qui en fut ſurpriſe, ſans en 
etre touchee ; rien n'etait plus capa- 
ble de Paffliger : mon cœur lui ſuffi- 
fait ; 1] * ſa richeſſe. 

Je m'adreflai a quelques - uns de 
ces amis qui venaient manger chez 
moi pendant mon aiſance: le ſort 
de la plupart était change favora- 
blement; mais pas un ne m'aida 
d'un ecu. Heureuſement je trouvai 
d'honneres gens, qui nous prirent 
en penſion , & qui ne me demande- 
rent  Cargent que lorſque je ſerais 
en état de leur en donner. Je les 
avait obliges dans le commence- 
ment de leur negoce, & ils furent 
charmes de me donner cette marque 
de leur reconnaiſſance. Suzette & 
moi nous travaillions du matin juſ- 
qu'au ſoir, & a peine pouvions- 
nous {ubyerur a notre entretien 
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lorſqu'un jour entra un Capucin, 
qui me dir qu'il Etait charge de me 
faire une reſtitution ; c'etait, me 
dit-il, de l'argent qu'un de ſes 
Penitents m'avait gagne illegitime- 
ment au jeu. J eus beau lui dire qu'il 
ne me ſouvenait pas d'avoir per- 
du cette ſomme; il me dit que 
C'Etait apparemment en pluſicurs 
fois, & il ſe retira, ſans que yen 
puſſe tirer d'autres eclairciflements, 
Je ne doutai pas que ce ne fut en- 
core un trait de generofite de M. 
de C.. ..; Jallai le voir. Je lui en 
parlai: il me proteſta que non. 
Quoi qu'il en ſoit , je n'ai jamais pu 
en ſavoir davantage. Cette petite 
ſomme ſervit a nous réquiper un 
peu, juſqu'au temps que je puſſe 
jouir de mon bien. Si- tot que j'en 
fus maitre , jen aſſurai la jouiſſance 
a Suzette. Nous reprimes notre vie 
tranquille, & nous retrouvames 
dans nos plaifirs le charme & la 
vivacite de la nouveauté, joint, A 


la 
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la douceur de l'habitude. Contents 
d'une honnete mEdiocrite, nous 
paſſions des jours files d'or & de 
ſoie; mais ils ne durerent pas long- 
temps. Suzette Etait tres-delicate z 
les peines, les chagrins, la miſere 
avaient altere ſon remperament. 
Elle tomba malade ; elle ſe guerir 
pendant quelque temps ; elle re- 
tomba enſuite plus malade : je fis 
aſſembler ce qu'il y avait de Mede- 
cins d'une capacité reconnue : ils 
conclurent tous qu'elle Erait pul- 
monique; & ils ne conclurent que 
trop juſte pour cette fois. Je la gar- 
dai deux ans, tantot mieux, tantot 
plus mal. J'avais fait apporter mon 
lit aupres du fien. Elle ne prenait 
rien que de ma main, & je ne la 
quittais pas un inſtant, Un jour, il 
y avait peu de temps que je venais 
de Vaider à ſe coucher, je m'y diſ- 
poſais auſſi, lorſqu' elle fir un cri 
aigu. Je courus voir ce qu'elle avait; 


elle me dit qu'elle venait de reſſentir 
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une douleur dans tout le corps 
qu'elle n'avait jamais eEprouvee, 
mais qu'elle etairabſolument paſlee; 
qu'elle ſentait qu'elle allait s endor- 
mir: elle! me dit de l'embraſſer. Je 
lui donnai un baiſer. Je m'appuyai 
fur fon lit & je m'aſſoupis. Il fallait, 
pour qu'elle s' endormit, que je 
miſſe ma main dans la ſienne; je me 
Ia ſentis ſerrer fortement : je pris 
cette action pour un ſigne de ten- 
dreſſe, & je le lui rendis; elle reprit 
ma main avec empreſſement, & la 
portant fur {on cœur, elle F'y ap- 
puya avec force. Il était dans une 
palpitation violente. . . Comme il 
bat, Suzette, lui dis- je moi-meme 
tout Emu. . . Oui, ce ſont ſes der- 
niers mouvements; ils ſont pour 
toi, cher. . un ſoupir profond & 
douloureux l'empècha d'achever. 
Je me jettai hors du lit; je pris la 
lumiere & je m'approchai. Dieu ! 
Suzette n'etait plus l... Suzette eſt 
Morte. ....... Je fnis. Tout eſt fin 
pour moi. | 
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L'amant de Suzette ne ſuccomba 
pourtant pas a ſa douleur ; mais il 
demeura fidele a ſa memoire, ce qui 
eſt encore plus incroyable. 


Fin de la ſeconde Partie. 


